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AVERTISSEMENT. 



1 QUT ce qui regarde la Ma*- 
Tinc> le Commerce & la Naviga- 
tion des Anciens, a droit dintéreC- 
fer le Public, curieux de fçavoit 
<le quelle manière ont pris naif- 
fance des établiffemens ntitiles au 
genre humain. C'eft-là en partie 
ce qui fait l'objet de cet ouvra- 
ge, commencé depuis long- tems, 
fouvent interrompu, enfin grofli 
de q^relques pièces curieufes, ou 
du moins qui m'ont paru telles. 
En examinant les tentatives dts 
Anciens fur îfter, leurs travaux, 
leurs expéditions fi heureufe ment 
terminées) je n'ai point •négHgé<Je 
rapporter ce quelesModernes en- 
hardis par leur exemple , ont ajou- 
té à -ces premières découvertes. 

aij 



iv AVERTISSEMENT. 
Tout fe développe infenfiblç^ 
njçnt î tout avance & doit avant- 
cfix par degrés : mais rien n'arri'- 
vera au dernier point de perfec- 
tion. Un tel bonheur n*eft pas du 
à Thomme, & pour dire encorç 
plus , au Philofophe. Chaque fie- 
x:ic reculera les bornes de l'igno- 
rance ou étoit celui qui Ta précé- 
dé : mais malgré tous fes efForts ^ 
il en reflets beaucoup encore à 
reculçr^ 

Une chofe que je dois dire à 
, Vhpnneur des Anciens, c'eft qu'Us 

fuivoietit conftamment , 6c par 
.goût, ce qu'ils avoient une fois 

regardé comme utile, conèu*cora- 
; me avantageux à leur grandeur Se 
^ à leur réputation. C'eft cçtte per- 

févérancc pour les principes éta- 
; blis du Gouvernement , qui leur 
. a fait entreprendre & exécutçc 
. tant de chofes dignes de toute po- 

ffe admiration} qui Içs a rçndu fer- 



AVERTISSEMENT, t/ 

îAes & fëniblables à eux-mêmes $ 
foit dans les rems dé pifofpérîté > 
foît dans lés tems d'infortune. Au<^ 
fi^dès cpie lesGrecs ôc les Romains 
eurent reconnu les avantages delà 
Navigation & d'une Marine foi- 
gneuleméttt entretenue, jamais il» 
ne s'eti écartèrent : tropprûdens 
pour agir contre leurs véritables 
intérêts y & trop fiers pour fouf- 
frir qu on leur en fît le reproche; 

Tout cela demanderoît urir 
grand détail. Mais j'y fuis déjà 
entré dans un autre * ÔuVrage y 
que Tamour du bien public & 
mes connoifTances particulières 
m avoient comme forcé de pu- 
blier. J'en ai auflî retiré la récoin- 
peiïfe qui pouvoit le plus me tou- 
cher, celle d'avoir été de quelque 
utilité à ma Patrie. Pour l'ouvrage 
qui paroît aujourd'hui > fans vou- 

* r, ClfféU fur U Manne O fnr le Ccmmeree , den^ii 
^ d en flujknrs Hiriênu 

au) 



vj^ AVERTISSEMENT: 

loir prévenir le Public en fa fa- 
veur , je vais faire l'étmmératioa 
des pièces qui le compQfeitt. 

5. 1. 

A M. le Comte 

* 

DE M. a D. A. N. 

Apre's quidques réflexions. gé- 
iaéraks fur la Marine > &r um coup 
d'œii jette fur celle des François 
& des Anglois,j 'explique ce qu on 
doit entendre par un V ailKaa par* 
fait, & j'infînue combien on eft 
encore éloigné de cette perfec- 
tion« Mais c'câ toujours > à moiat 
avis ^ un avantage affez conGdé- 
rafel^ de fçavoir en cpuoi elle con- 
fiée. Je parle enfutte de? lapéÊin- 
tetfr abfolue d^un Vaifleau> & des 
pélàmcufô relatives aux trois fitua?* 
tioETS où U peut fe trouver: i^, 
fur les chantiers , quand il n'a que 
les pièces eflentielles à fa conf- 



AVERTISSEMENT, vij 

truâipn ; 2^. à la mer y quand il 
a reçu tous fes agrès & tous fcs 
apparaux; 3?. à la veille départir^ 

3aand les munitions & marchant 
ifes qu'il doit porter, y font 
embarquées. Et c'eft-là ce qu'on 
appelle fon port : ce qui fait la 
matière du jaugeage , manière que 
peu d'Auteurs ont bien entendue. 

§. IL 

Es SA i/ur la Mmine dei AncifMS, 
&^ particulieriment fur lewrs 
P^aijfeaust de Guerre. 

De tous les morceaux qui com^ 
pofent cet Ouvrage, celui-ci eft 
le plus important & le plus eu- 
rieux. C*eft le morceau r^i^W.. 
L^Antîquité a beaucoup vanté fes 
Vaifleaux de guerre, fesBirêmes, 
Trirèmes, Quadrirêmes, Quin- 
querêmes , &c. Mais qu'étoient- 

ce que cgs Vaiflfeaux ? quelle idée 

• • • • 
aiu) 



viij AVERTISSEMENT- 

s'en doit-on former aujourd'hui ? 
Quel plan , quelle image en pour- 
roit-on tracer, pour fatisfaire les 
vrais Connoiffeurs ? 

J'e X a mî ne d'abord les difïé- 
rens fyftêmes qui ont été propofés 
par des hommes connus^ & j'y fais 
remarquer des défauts eflentiels > 
fondés fur l'ignorance des princi- 
pes les plus ordinaires de la Phyfi- 
que, de la Géométrie & des Mé- 
chaniques. Je rappelle ces prin- 
cipes qui font fimples & invaria- 
bles , & je les entremêle de paf- 
fages Grecs & Latins; attentif 
à les citer chacun en leur place > 
plus attentif encore à leur donner 
le fens qui paroît le mieux leur 
convenir. Mais il faut tomber 
d'accord y ( & je le fais fans pei- 
ne,) que les Auteurs Anciens 
parloient de la Marine à peu près^ 
comme font les Auteurs Moder- 
nes^fans la connoître que de nom^ 



AVERTISSEMENT, ije 

fans avoir approfondi fon véri- 
table caraâere & fcs détails fi 
nombreux & fi variés. 

Tout cela augmente encore 
les doutes , les incertitudes , & 
empêche de décider. 

Une Hiftoire de la Marine des 
Anciens\, avec des éclaircifle- 
mens fur la manière dont ils bâ- 
tîflbîent leurs VaifTéaux Ôc leurs 
Galères , vient au fecours du rai- 
fonnement. Les principaux obf- 
tacles qu'on pouvoir m'oppofcr, 
étant ainfî levés, je ne balance 
plus : on apperçoit commc^au tra- 
vers d'un nuage que le foleil a 
diflipé> on apperçoit, dis -je, 
quelle forme avoient les Vaifr 
féaux de guerre des Anciens , ôc 
on ne s'imagine pas qu^Hs aient 
pu en avoir une autre. 

Ces Vaiffeaux avoient trois 



X avertissement: 

ponts OU' trois planchers retran- 
chés Tun far l'autre > ôc des rames 
de trois longueurs difiFéremes : ce: 
qui formoit de véritables Trirè- 
mes dont les rameurs avoient des 
noms particuliers y des fondions, 
qui les diftinguoient , une ma- 
nière de combattre qui leur étoit 
propre. Les peuples expérimen- 
tés & habiles dans: la Marine >^ fe 
tintent toujoiurs à ces Trirèmes ^ 
& elles faifolent la force de leurs 
Armé^es Navales; ainfi que les 
Vaifleaux de ligne font aujour- 
d'hui la force des nôtres. Mais 
comme on veut toujours ajouter, 
même à ce qui a été trouvé de 
meilleur , les Trirèmes parurent 
trop fîmples dans la fuite ; ôc on 
tâcha de fortifier chaque pont ou 
chaque plancher par ctes ouvrages 
nouveaux» Delà vinrent les Qua- 
drirêmes , les Quinquerèmes > les; 
Oftirèmes, les Décemrêmes, &c. 
qui ne dîflféroient des Trirèmes 



AVERTISSEMENT, xj 
que par ks machines de guerre Ac 
par les échafiàuts ajoutés à ch^ 
que étage» 

Pour les Galères à ua pfus 
grand nombre de rangs de rames y 
G elles ont jamais exîfté, ce ne 
pouvoh être que des Bâtimens 
liir pilotis conftruits pai oôentat- 
tion aux bords de la mer j ou des 
mafTes flottantes qu:'on avoit figu- 
rées en Vaifleaux , & qui étoient 
retenues à quelques quais par des 
cables & des chaînes de fer. 

Toute k Marine chaîna de 
face à k décadence de FËroptie 
Romaim On oublia même ce 
qui avoit été d'ufage auparavant. 
Il n'en étoft plus befbin par les 
différentes manicrcs de combattre 
qui fe fuccéderenu les unes aux 
autres, enfin par la découverte 
de la poudre à canon & de l'ar- 
tillerie. Auffi , notre Marine n a-» 



siij AVERTISSEMENT. 

t-elle plus qu an rapport très-élai- 
gné avec celle des Anciens. Nous 
les avons furpaffés en détail , pa«- 
ce qu ils étoient nos Ancêtres ; 
comme il y a apparence que nos 
defcendans nous furpafferont à 
leur tour > parce qu'ils feront nos 
defcendans. Telle eft Fhiftokc 
fuivie de Tefprit humain- 

fllL 

Description du Comhat Naval 
donné à ABium. 

y Al choiCi ce combat comme 
on des plus mémorables de T Aif- 
tiquité y & comme celui qui re- 
préfente en gros tous les autres. 
Mon fujet devoit me^conduire in- 
fenfiblement à peindre ce tablcau> 
qui eft rempli de force Ôc d ex- 
preflion^ 
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AVERTISSEMENT^ xiij 
$. IV, 

De quelques farticularités d^Hif- 
poire Naturelle^ 

Il cft toujours auffi utile de 
remonter aux premiers înftans 
de notre Marine y qu'agréable 
de rendre au Cardinal de Ri- 
chelieu la juftice quil mérite. 
L'Hiftoire dés changemens arri- 
vés fur la côte de Bretagne, ne 
peut que flatter le goût des Phyi- 
ficiçns avides de fçavoir, 

$. V, 

^UEL jugement on doit porter des 
grandes Flottes qttarmoient les 
Anciens. 

On a d'abord beaucoup exag- 
géré fur cette matière , & Jps 
ÇJ^a^gérationjS dar^s h fuite ont 
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xiv AVERTISSEMENT. 

paffé pour des chofes certaines. 
Mais il en faut prodigieufcment 
rabbatre. i^ Si les Anciens ont 
bâti des Vaiffeaux, & les ont 
agréés en auffi peu de tems qu'ils 
le difent, que pouvoit-ce être 
que ces Vaiffeaux ? 2^. Plus la 
Maritre s'eft perfectionnée^ moins 
les Flottes oîit été nombreufes^i 
Elles gagnoient en force de Na- 
vires ce qu'elles perdoient en 
quantité. 5^. L ufage où étoient 
les Anciens de tirer Thy ver tous 
leurs Vâiflfeaux à terre , diminue 
beaucoup ridée tqu oh doit avoic 
de leur Marine encore naiflante. 

§. V I. 

LiETTRE à M. de C 

» 

C'est une raillerie que mérita 
un Médecin Allemand , pour s'ê^ 
tre vanté de bâtir une Trrrême à 
là manière des Anciens^ &poifl: 
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avoir demandé 200000 florins 
aux Princes qui regnoient alors. 
Et à cette occafion, j'attaque en 
riant tous ces gens fameux par 
leurs fecrcts , lefquels courent le 
monde 9 & cherchent à tromper 
les efprits foibles ficCTédules, leur 
faifant illuHon ^ & leur arrachant 
par finefle tout ce qu ils peuvent , 
foit en argent, loit en bijoux 
exquis. 

Voila une idée fuccinÛe des 
pièces qui dévoient d'abord com* 
pofer PEflai fur la Marine des 
Anciens. Mais quelques amis dif- 
tingués ayant fouhaité que j'y joi- 
gnifle trois autres pièces qui ont 
rapport à la phyfique de la Mer > 
je. n'ai pu me refufer à leur de- 
mande polie & engageante. Les* 
titres étendus de ces pièces en in-^ 
diquent le fujct. Elles ont déjà été 
imprimées dans un Recueil dç 
Jraifts de Fhyfiqm ^ ^Hijioirc 
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^l AVERTISSEMENT- 

Naturelle ,. traduit en Anglois & 
en Flamand, Mais les expérien- 
ces & les obfervations que j'y ai 
ajoutées , les feront > à ce que j'ef- 
pere , recevoir avec indulgence 
pour la féconde fois du public* 
Il peut regarder ces pièces com^ 
me nouvelles. 

S* !• 

Sur les Propriétés générales de Peau 
falée & de Peau douce y & fur 
leur différence. 

§. II. 

' Sur les Vers qui rongent le bois des 
f^aiffeaux,fur leur origine en Eu- 
rope ^ & fur la manière de s en 

• préferver» 

§. IIL 



Remarques fur quelques Prùprietes 

des 



AVERTISSEMENT, xvij 

des if eaux de mer, & fur les 
Vers qui fe trouvent dans les 
Huitres, 

Si Ton confidére Tétat où eft 
aujourd'hui ta Phyfique devenue^ 
claire & nette , abfoiument dé- 
gagée des qualités occultes des 
premiers Dilciples d*Ariftote , 6c 
du langage inintelligible desScho- 
lafiiques ; on verra qu'elle ne de- 
mande que des faits y des obfer- 
vations, peu de conjeôures, fur- 
tout des raifonnemens déciCiky&c 
qui aillent au but. Mais eh fîm- 
plifiant les matières qui ont en-^ 
truelles une certaine affinité > & 
une certaine cohérence^ efle n'ex- 
clut point l'érudition y du moin» 
celle qui fert à découvrir les pro- 
grès ae l'art de penfer , ôc qui 
compare les découvertes , les 
fautes même des Anciens, avec 
les découvertes & les fautes des 
Modernes*^ De cette comparaifoit 

b_ 
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naît une forte de lumière, dont 
on ne peut faire trop de cas. J*en 
ai donné quelques étincelles dans 
VHiftoire Critique de la Philofophie : 
& fi desmains ennemies ont cher- 
ché à faire mourir ces étincelles 
fous la cendre , il paroît qu'on ne 
défire pas moins que la fuite de 
cette Hiftoire fo public. Mais s'il 
y 9 des tems de parler r il y en a 
de fe taÎ4?e. Et qu eft-ce qu un Phi- 
lafophe circonfpeâ & attentif aux 
bienféançe?, que M,, de la Roche- 
foucault nomme en badinant la 
Religion des honnêtes gens, peut 
faire de mieux que d'éviter tout 
ce qui eft capable de troubler fon 
repos, fa tranquiltiié^ l'indépen- 
dance où il vit î 
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A M. LE COMTE 

DE M. C. D. A. N. 

il ■ ■ ^ - ' B 

rliN compofant, Monfieur, l'Ou- 
vrage que j'ai l'honneur de vous^ 
envoyer, je n'ai eu d'autre dcffein 
que de fatisfaire à l'envie que 
vous aviez de fçavoir mon fenti- 
snent fur la Marine des Anciens- 
Quoique cette matière ait déjà 
été maniée par beaucoup d'Au- 
teurs connus, 6c qu'excitoit la 
plus noble émulation, elle ne 
laiffe pas d'avoir encore une cer- 
taine fleur de nouveauté , par les 
fyftêmes peu vrai - femblables 
qui ont été imaginés fur les Ga- 

bij 



XX ^A M. le Comte 
1ères à plufieurs rangs de ramey. 
En effet , qu'ont produit tous ces 
difFérens fyftêmes^ finon d*enir 
brouiller une matière qui i'ëtoit 
déjà afiez de fon propre fonds > 
& par une infinité de paflages , les 
uns obfcurs>les autres mal pris ? 

* 
Pour moi , Monfieur , f aï 
cru qu'il falloir fuivre fans pré- 
jugé le cours ordinaire des cho- 
fés , & avoir égard à leurs pro- 
grès fucceffiÊ r j'ai regardé les 
.Vaïfleaux des Anciens comme 
des ébauches , des eflais , comme 
àts ouvrages hazardés & encore 
informes, A peine leur Marine 
commençoit-elle à naître; La nô- 
tre & celle dès Anglois qui peu- 
vent marcher de pair l'une avec 
l'autre , ont depuis acquis beau- 
coup de lumières, de comioiflin^ 
cesj d'a6livité^, & elles en ac- 
quièrent tous les jours. Mais 
combien leurs Nayires;» ainfique 



de M. C. D. a: N. x^ 

les nôtres , jCbnt-ils encore éloi- 
gnés de la perfeftîon. J'appelle 
un Navire parfait celui à qui Ton 
pourroit <lonner des façons de 
derrière convenables à toutes for- 
tes de vîteffes, & às,% élancc- 
mens d'étrave propres à différen- 
tes hauteurs de voile. Un pareil 
Navire dériveroit peu, gouver- 
neroit avec la dernière juftefTe^ 
& laifleroit une fcie tranquille 6c 
fans bruit, telle que la laiffe un^ 

f)oiflbn: ce qui prouveroit que* 
es façons de derrière font prolon- 
gées & conduites de manière à 
déterminer la réunion des deux 
courans d'eau après le gouvernail. 
Car quand ils le réunifient trop- 
tôt, ils frappent néceflairement 
ou l'étambot, ou te couteau qui 
le précède, & tendent à un re- 
jailliffement qui lait le remoux 
bruyant^ lequel fuît toujours les 
Vaifleaux dont les façons de der- 
liere s'approchent trop, vite- 
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Cela étant , Monfietii > (î nos 
Vaiffeaux fe trouvent encore très- 
éloignés de la perfeftion, com- 
bien ceux des Anciens à qui màn- 
quoient une infinité de connoif- 
lances que le tems nous a fait 
prudemment acquérir , ne de- 
voicnt-ils pas l'être f A en croire 
cependant la plupart de ceux qui 
ont traité la même matière, il 
femble que ces Anciens ayent 
tout fçu , tout inventé ; que leurs 
Galères à plufieurs rangs de rames 
ëtoient le chef- d'œuvre de Tart 
de conftruire ; qu'enfin nous ne 

f)ouvons approcher dcleurhabi- 
été , infiniment plus grande que 
tous les efforts qui ont été faits 
depuis, & que tous les fuccès 
dont ces cflForts ont été accom- 
pagnés. 

J'ai tâché de donner des preu- 
ves du contraire, & je penfe 
même y avoir réufli : Nec omm^ 
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ipitd priâres fnekora^ fed noftra réu.jtm. 
qmtjae ^tas multa laudis & artium ' ^' 
imitanda pojieris rulîf. J'ai enfuite 
expofé mon fyftême fur les rangs 
de rames placés les uns au-deflus 
des autres : & fi je ne rapporte 
pomt tous les paffages des An- 
ciens , ce qui deviendroit en- 
nuyeux, je ne crois pas en avoir 
oublié aucun qui foit effentiel & 
décifif. Mon fyftême d'ailleurs a 
cet avantage par-deffus touc les 
autres, quil s'accorde avec les 
principes invariables de la Géo- 
métrie & des Méchaniques ; qu'à 
le prendre même en détail , il fc 
foûtient parfeitement , ôc n'a be- 
foîn d'aucune de ces explications 
arbitraires > que tant de Sçavans 
ont admifes , & qui pour la plu- 
part choquent le bon fens. 

Toutes ces raifons me feront 
croire^ Monfieur , que j'ai heureu- 
iexnent atteint au but, ou que j en 
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at du moins approché de fort prê^ 
Car fuivre le fil d'une découverte 
depuis fon origine jufqu'au degré 
de perfeâion oh elle fe trouve par- 
mi nous y c'eft mettre en quelque 
manière cette découverte fous 
les yeux du Lefteur attentif, c'eft 
lui dire naïvement qu M. peut dé- 
cider. 

I L 

D E PU I s ma Lettre écrite , f aâ 
penfé que vous feriez bien aife 
de fçavoir ce qu'on entend par le 

{)ort d'un Vaiffeau, & par la meil- 
eure manière ^e le jauger. Il j a 
quelques années qu^on fit fur cela 
beaucoup de recherches, & qu'on 
confulta des Marhématiciens de 
réputation , qui accoutumés aux 
calculs algébriques & aux fuppo- 
fitions arbitraires, fournirent des 
méthodes allongées fous le nom 
de formules générales , dont fa 
Marine ne s' eâ jamais fervî. Us 

en 
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4tft furcBt pourtant loués ÔCvjuile- 
ment récompenfés. Pour mol,' 
Monfieur , je vais en peu de mots 
vous expliquer de quoi il s'agit* . 

ON,4>eut confidérer un Vaîf- 
feau de trois maqierçs différentes: 
1^ Quand il eftXur les chantiçrs> 
prêt à être lancé à l'eau ^ 2^ quand 
U eft maté & agréé , qu'il a tous 
fes apparaux , fes canons ., . les 

. hommes deûinés à le manœu- 
vrer > avec leurs yivres, Ôc les 
uflenfîles qui leur appartienn^it ; 
5^ cpiand n ^yapt plus rien à pren- 
dre pour 4bn armement, il fc 

< charge des munitions £c marchaa- 
4ifes qu'on veut bien lui confier^ 
pour les porter dans le lieu indi- 
qué, C'eft-là proprement ce qu'on 

. appelle Ton port, & ce qui donne 
Ug» aux :Coati;ats . d'^éteoic^ic 
^tre Négocians. 

Tput yjdffejiu qui eftlancéai 

c 
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la mer > étant imd & vuide^ prend 
par lui-même Tes équilibres^Ôc àé^ 
|)lace autant d'eau quil ^tie de« 
Tant & derrière. On a remarqué 
<]u un Navire lancé à laoner fans 
left^ tire près d'un quart^plus d eau 
-de l'arriére y qu il n'en doit tîreï 
pour la navigation^ de cela plus on 
4moins > fiiivant qu'on a transporté 
le maître ^gabarit «i avant du vrai 
.milieu de ce Navire > & que par 
ce transport on a changé fon cen« 
;tre deigtavîté* 

Jb fuppofe maintenant que Id 
«poids du Vaifleau lancé à la mer > 
Toit connu. On fçaura à peu de 
chofe près le poids de fes agrès 6c 
apparaux. Car ces deux poids font 
^gaux cntr'eux dans les gros Vaif- 
^caux^ 6c ne différent pas beau^ 
coup dans les petits* En voici \z, 
preuve. 

Soit une Frégate de 26 ça^ 
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notfs armée pour fix mots de cam^ 
pagne. Je trouve i^'rque lé corps 
àa bâtiment en bots de toute e(^ 
pece^ en fers^ clous & autres^ 
matières qui entrent dans fa conC- 
traâion> pefe ^^t^oo livres oif 
208 totmeaux. 

Je trouve 2\ que les s^rès^ ap- 
paraux de ce bâtiment réutiis en- 
letnble, pcfent 374000 livres > ovt 
187 tonneaux. J'entends par les 
agrès 6c apparaux 9 la tnâture 
complettc , les cordages en géné- 
ral > ks poulies > voiles de ancres^; 
ies canons , boulets & afïuts gar- 
nis^ la poudre en barrils de loo^. 
de yo & de 2j livres, la cha- 
loupe & le canot garnis, les cu^ 
fines y fi3urs & potagers , les vivres 
en général avec 40 tonneaux 
deau^ le poids des hpmmesqui 
forment Téquipage avec leurs har^ 
éos 6c e&ts einbarqués* 
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Qu'o N rapproche maîntenatîT' 
fces deux poias, fçavoir, celui du 
corps du bâtiment & celui de fes 
agrès & apparaux , on verra qu^u-- 
ne Frégate de 2 5 canons armée 
pour fix mois de campagne > per- 
lera 3PJ tonneaux. Cette Fré- 
gate eftun folide irrégulier > qur 
fuivantla nature des corps flot*- 
tans, déplace autant d*eau quUl 
pefe; A Tégard de h, figure y il 
faut pour la trouver , partager le 
folide en plufieurs tranches infinîr 
ment petites & parallèles à fa ba- 
fe , & calculer enfuite répaiffeut 
ôc les contours de chaque tranche; 
On aura par* ce moyen la figure 
entière du folide > ou du moins 
là fomme de toutes. les tranches 
oonnues. 

* Mais comme là Frégate arméd 
& éauippée , peut encore fechar^ 

ger ae 2^0 tonneaux de marchaor 
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îdifeS & d'effets, pour les remettre 
au lieu de leur deftination , c'eft- 
là proprement fonport. Il en ùiut 
j^trancher le lefl:> qui eft le poids 
qu'on met dans le £3nd de calle 
d'un bâtiment pour le contretenir, 
& pour faire enforte que la-partie 
fubmergée foit en équilibre avec 
la partie qui eft au-deffus de Teau. 
Ce qui les fépare Tun de lautrc 
eft le fort du bâtiment^ ou la 
ttancheque forme fa plus grande 
largeur. 

Il y auroît beaucoup de chofes 
à dire fur le left , tant fur la na^ 
ttore de celui qu'on employé >^^ 
que fur Ja= manière de Ije phcen. 
Mais ce feroit entrer dans un trop]^ 
grand détail. 

^ Il fuffit, Morifieur> que vous^ 
voyez du premier coup a œil ea^ 
qpoi confîfte le port d'un Vaift^ ' 

feu^PH^ÎiâaJliié quila, étans 

• * • • • 

QUI 
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tout agréé & tout équippé, de 
recevoir les munitions & mar- 
chandifes dont on veut le char- 
ger. A mefure qu il les reçoit, ces 
knarchandifes & munkions, ik 
CÛQ ou s'enfonce davantage dan» 
la mer , & il doit s'y enfoncer 
jufqu à fa ligne de fort. La figure 
€Î- jointe achèvera de vous rendre^ 
fout ceci plus clair. 

A B repréfente la Frégate de 
'a6 canons. Dès qu elle eft lancée 
à la mer, elle s'y enfonce juf- 
qu'à la ligne marquée XXX. A- 
t-elle pris fes agrès & apparaux f 
fon équipage, eft- il complet f 
elle s'enfonce jufqu'à la ligné 
marquée Kyy? Enfin, le poîds 
qu'on place dans fon fond de 
calle , foît en Icft , foit en mu- 
nitioûs , de marchandifes , la met 
en état de navîger auffi favorar 
f ablement qu'A eft poffible. Par 
le moyen de ce p<uds> la Fr^ 
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gâte s'enfonce jufqu'à la lignQ 
maïquée ZZZ, 

rAil'homieiiid'^trejMonfieur, 



#■ 
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ESSAI 

SUR LA MARINE 

DES ANCIENS; 

ET FARTICVUEREMENT 

SUR LEURS VAISSEAUX 

DE GUERRE. 

iN point d'hiiloire& de criti- ^f-' 
que afffiK curieux, utile même ^.'a' 
pour fintelligence d'un grand n^n^ 
nombre d'Auteurs Grecs & * ^ " 
Latins , c'eft de Içavoir . précifément ji,jw * 
quelle forme avojent les Galères des ^"■*"' 
Anciens , & comment leurs rames étoient 
difpofées entr'elles. Cette queftion qui 
paroît (i fimple au premier abord , efl 
une des plus épineufes & des plus em-; 
A 
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bsirraflantes qu'on puiffc aujourd'huipro- 
pofer. Ni les Médailles , ni les bas-Re- 
liefs , ni les Paflàges qui nous refletit de 
rAntiquité , ni les cennoiflànces que 
nous avons acquifes dans T Art de naviger 
& de conftruire des Vaifleaux , n'ont pu 
fervir julqu'ici à la réfoudre. Les diffi- 
cultés femblent même augmenter , à 
mefure* qu'on approfondit la queftion : 
& les plus habiles ou n'ofent décider , 
ou ne donnent que des doutes & des 
conjectures , fans aucun air de vrai-fem- 
fclance. 

ApbÈs avoir pefé foigneufement & 
tout ce qui -a été écrit fur cette matière 
& tout ce que les critiques y ont oppofé , 
j'ai cru qu'on la pouvoit rappeller à trois 
fyftêmes principaux, & qui font égale- 
ment connus dans la République des 
Lettres. Ces fyftêmes ont eu des défen- 
feurs zélés & aguerris à la diipute , tous 
charmés de foutehir une longue querelle. 
Mais il eft aifé de faire voir que la plu- 
part d'ent/eux ont manqué des talens & 
des connoiflànces , qui leur étoient le 
plus néceflkires. Us avoient lu à la vérité 
"Deaucoup de livres rares & curieux , de 
ces livres mêmes dont on fç pafle facile- 
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ment; ils avoicnt recueilli un grand 
nombre de paflâges , que les Interprètes 
& les Commentateurs ne font a ordi- 
naire qu'effleurer : mais malfaeurcufèment 
ils rfentendoient rien à ce qui touche le 
fond de la Marine /à ce qui rend {es dé- 
tails fi nombreux & fi compliqués ; ils 
en parloient fur des idées vagues » fiir 
des principes incertains , & , ce qui dis- 
tingue les Sçavans de profeflîon , fans 
avoir prefque quitté leur cabinet. 

Pour moi , j'ai eu l'avantage de pafïèr 
^lufieurs années de fuite dans des Ports 
de mer ; & par^là même , quoiqu'avec 
moins de lumière & d'érudition , je crois 
avoir plus de droit de porter mon juge- 
ment. Un Ancien a dit : Felices Anes, fi 
de Ulis foli artifices pidicarent ! Quel 
bonheur pour les fciences de détail & de 
pratique , fi elles n'étoient maniées que 
par des gens qui en euffent fait un long 
& férieux apprentiflàge ! Lés demi-con- 
noifleurs altèrent & gâtent tout ce qu'ils 
touchent ; leurs mains font contagieufes. 
En effet , y a-t-il rien de plus ridicule 
que de voir un Magiffarat du imReligieux, 
4}ui numtjuam hojfem , numquam caflra Cu. 
vidit , numquam denique vel minimam ^'^*^' ^'^ 

Aij 
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Îartem uUius hellici munerU attigit^ par- 
it de fîéges , de batailles & de campe- 
mens , apprécier la valeur & l'indultrie 
d'un Général, lui refufer quelquefois les 
- éloges qu'il mérite j çnfin , comme dit 
Ciceron , pr^cefta de rc militari dure ? 
J'aimerois autant ui^ aveugle-^né , qui 
voudroit (^) puérilement aflbrtir des 
çouleui^ , ou juger de l'ordonnance ôc 
de la çompoiition d'un tableau. 

Ne pourroît-on pas appliquer à beau- 
coup d Hiftoriens modernes la plaifan- 
terie que fit Annibal d'un Rhéteur de 
fon tems , qui avoit ofé l'entretenir des 
régies & de la pratique* de l'Art Mili-» 
tk. nhi taire ? J'ai vu , dit-il , un grand nombrç 
f*fra. jg vieillards en ma vie , à qui l'âge avoit 
ôté la mémoire §c Iç. jugement : mais je 
n'en ai vu aucun qui poufsât la folie & 
f imprudence aufli loin que celui-ci vient 
Burtut y de la pouiTerXe Maréchal deSchomberg 
Sm^'^*'* qu'on peut regarder comme l' Annibal 
ce nps jours , avouoit fpuvent que pour 

(m) J'excepte celui <îe Camba/R près ^e Florence » 
^i avoi( le fens du coudier û exquis , les doigts û conr 
noiflèurs , qu'il fiiifoit des ^rtraits de cire très reHlèni- 
Blans. On pouvoit dire de lui : OctUstétptnt m4HUs nof" 
ftét^ tauiâ tun^unt y vident, Hu de Pilei ayoic d^oi^é 
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bien écrire de la guette, il falloit s'eil 
être forme un plan général j avoir long-* 
tems fervi dans les armées > peut-être 
même en avoir eu le commandement* 
« Quelques Auteurs, ajoute-t41, tâchent 
9 par une vaine oftentation de n'omettre 
» aucun terme de l'art. Mais cela même 
» les fend plus ridicules , & leur donne 
» je ne fçai quel air de pédanterie infup- 
*> portable aux yeux des gens du métier > 
» qui ne peuvent s'empêcher de fe mo- 
» quer de leurs prétendues felations » 
» toujours imparfaites , toujours remplies 
» de fautes grofliéres*» 

L 

Des trois fyftêmes dont f ai fait men-t 
tion , le premier eft celui qui ac eu & qui 
a encore le plus grand nombre de parti-*- 
lans. Auffi paroît-il appuyé fur des pat 
fages qui faififfent d'abord un Leéleiuf 
peu attentif, & qui l'empêchent de fe 
prêter à un examen plus réfléchi & plus 
détaillé. On fe prévient de cette ma* 
niére , on fe pamonne infcnfiblement i 
on fe met hors d'état d'écouter la vérité* 
Ce fyflême confifte à élever les rangs de 
rames les uns au-^eifus des autres , & à 
en former différcns étages. Par un ordre 
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fi fimple , dit - on , par un arrangement 
fi facile à fe reprëfenter , les Anciens 
diftinguoient leurs Vaifleaux de guerre : 
& les noms de ces Vaifleaux indiquent 
aflez de quel rane ils étoient chacun. A 
ne s arrêter qu a cette première vue , on 
s'imagine pouvoir déchiffrer tout ce qui 
fe trouve a obfcur & de gênant dans les 
Auteurs de l'Antiquité : on fe félicite 
d*une fi agréable découverte. Mais il 
s'offre d'abord deux grandes difficultés. 
Jja première, c'eft qu^n fuivant ces Au*» 
leurs , il feut non-^feulement admettre des 
Galères à deux , trois & quatre rangs de 
rames , mais encore .à 20, 3 o & 40 : ce 
qui eft abfurde & monffrueux, contraire 
à toute l'expérience que nous avons ac- 
quife dans la Marine. La féconde , c'efl 
que ces Auteurs n'ayant rien laiffé de 
précis ni d'exaft fiir la manière dont les 
rangs de rames étoient placés , on ne 
fçait aujourd'hui quel ordre ni quelle fi- 
métrie leur donner. Les Médailles & les 
bas^Reliefs augmentent encore la diffi- 
culté : on ne trouve aucun art ni aucunes 
proportions dans les Vaiiïèaux , qui y 
font répréfentés. Tout y efl confus & 
mal lié , tout, pour ainfi-dîre , y eft jette 
au bazard. 
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Le fécond fyftcme a été embraffé par ^,^;*^ 
le Père Claude-François de Châles , & p.stauiàmH 
par quelques autres Mathématiciens ac- ^JJ^^* 
coutumes à des idées claires , & qui tt^* i?»»» 
n'ont pu fbuffrir une explication trop fit- 
térale* C'ett déjà donner , à mon avis , 
une affez bonne preuve de fon intelli- 
gence , que de fe refufer à tout ce qui 
eft obfcur & inintelligible. Dans ce fyfr 
terne, les Galères anciennes ne recevoient 
point leur dénomination du nombre des 
étages élevés les uns au^ieflus des autres, 
mais du nombre des rameurs répartis fur 
chaque rame : ce qui feifoit principale- 
ment la force des V aiffeaux de guerre , 
& les diftinguoit dans un combat naval* 
U fuit delà qu'une Birême avoit deux 
rames de chaque côté & deux hommes 
par rame > une Trirème trois rames do 
chaque <:ôté & trois hommes par ra- 
me , une Quinquerême cinq rames de 
chaque côté & cinq hommes par rame ^ 
une OéUrême huit rames de chaque côté 
& huit hommes par rame , & ainfi des 
autres Galères , fuivant la même raifoif 
arithmétique. Je n'ai pas befoin de foire 
remarquer que les rameurs font ici 
multipliés for chaque rame , à propor** 
tion du nombre des étages qu'on, fuppOr ' 

' A • • • • 
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foit dans le fyftême précédent. 

S I Ton examine de près ce fentdment 
du Père de Châles , on n'aura point de 
peine à découvrir ce qu'il a de dé- 
feélueux & d'outré. En effet, quelle pro- 
digieufe largeur ne felloit-il point à une 
Galère de 12 ou ij rangs de rames f 

f)Our y placer à l'aife 24 ou 50 hommes 
iir le même banc ? Et fuppofé que la 
longueur de cette Galère fût feptuple de 
fa largeur, ainfî que les Anciens avoient 
coutume de faire , un pareil bâtiment 
j^oyxwoit'W jamais prendre la ?««^& navi- 
ger^avec fôreté ? 

: Quelques Sçavans oppofent àcefyA 
tème une raifon qui feroit convaincante 
>& décifîve, fi elle étoit mieux appuyée :. 
c'eft que les Anciens ne mcttoient jamais 

au'un homme par chaque rame , même 
ans les plus grandes Galères. Telle étoit 
rOétirême de Memnon , Général des 
armées de Darius , dernier Roi de Perfe : 
& Ton aflure qu'il feJloit charger de 
plomb la partie de. la rame qui entroit 
dans la Galère , pour la contrepefer à 
7. sehiff. celle qui en fortoit. Jean Scheffer & 
i'xv^L^t Jo^b Scaliger ont pris fur-tout mille 
vpj: lîyj. peines , pour prouver que les Anciens 
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lUivoîent conftamment cet tifage , & 
qu'ils n'avoient jamais fongé à s'en ëcar-^ 
ter. Mais quelqu'eftime que je fkflTe de» 
talens & de Térudirion de ces deux Au* 
teurs 9 je doute fort qu'ils ayent bien 
rencontré. Les Grecs & les Romains 
étoient trop habiles & trop entendus dans 
le détail des arts , pour avoir négligé de 
mettre plufîeurs nommes par chaque 
rame , & de profiter de la force réful- 
tante de celles que plufîeurs rameurs 
peuvent employer : la chofe liir - tout 
n'étant point n difficile à imaginer ni à 
pratiquer. Poiu* ce qui regarde Tufagc 
de charger de plomb la tête de chaque 
rame , quel profit en pouvoit-on efpérer ? 
Il eft vrai au'une rame ainfî chargée fe 
baiffe plus facilement , & fe meut hori- 
zontalement fans peiner Mais la force du 
rameur , ou la puiiEmce appliquée à la 
rame , n'en eft point augmentée. 

J' A Jo UTER AI de furcroît que les Galè- 
res anciennes devant être pour la plupart 
mal figurées de l'avant , & prefque cir- 
culaires , avoient befoin que les rames 
fuflènt maniées avec beaucoup de force 
& de vivacité , tant pour diviler les par- 
ties de Teau , -que pour vaincre leur- ré-ç 
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fiftance & leur ténacité naturelle : & 
cela feul denaandoit qu^il y eût plufieur^ 
rameurs fur une même rame. A mefure 
4jue la navigation s'cft perfeâionnée , oti 
a tâché de donner à l'avant des Vaidboix 
- & des* Galères différentes figures , fui- 
vant qu'on les a cru plus propres à écar* 
ter les parties d'un liquide tel que l'eau : 
& ces figures fe réduifent à peu près à 
des paraboles , ce qui fiilfit pour k pra- 
V. let tique. Il eft utile , & agréable ccpen* 

^^A€€é,f. ^^^ ^^ ^^ Géométrie la plus fublime 
«ey. ael ait tenté de déterminer quel eft le foiide 
t2r/"''** qui , étant mû dans l'eau , trouvtroit par 
fe figure la plus grande facilité qu'il pût 
avoir à la fendre. Mais ce problême a été 
plus curieux dans la fpéculatiôn i qu'il 
n'a fervi aux détails ordinaires de la 
Marine. 

Je dois convenir pourtant que fi Fu4 
fage de mettre plufieurs hommes nar 
chaque rame a eu lieu , comme je n en 
doute point , il ceflk entièrement', foit 
par timidité y foit par inattention , & fe 

Serdit dans les fiecles qui fuivirent la 
écadence de l'Empire Romain. André 
Doria , célèbre Génois , le renouveUa 
dans le fèiziéme : & il y a apparence 
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que ce fut à la fameufe expédition de 
Tunis & de la Goulete , où il eut l'hon- 
neur de conduire , & même d'encou- 
rager l'Empereur Charles V. Il sfavifa 
le premier des modernes , de donner 
quatre hommes à chaque rame : & 
comme cette nouveauté parut utile & 
avantageufe à la mvigation , tout le 
monde la fuivit aufli-tôt. Le Prieur de Brunt, 
Capouë qui ëtoit Général ^es Galères ^^- ^'* 
de France fous Henri IL & qui Tavoit Sf^n^^is^ 
été auparavant de celles de Malthe, yen **^^» 
ajouta ( ^ ) un cinquième : ce qui fut re- 
çu d'autant plus fevorablement , qu'on le 
regardoit comme un homme trè^hardi 
& très-experimenté fur mer. 

Aujourd'hui dans les Galères de 
France , on met fix hommes depuis le 
grand mât en arrière , & cinq depuis ce 
mât en avant. La Réale feule avoit un 
homme de plus fur chaque rame : mais 
ce bâtiment pouvoit (r) paffer pour un 

<&) Je croirois Yolontiers qaecefiicau voyage qa'il fît en 
Ecoflè , pour en ramener la jeune Reine que dévoie épou^ 
fer François 11. Elle débarqua à Calait , où toute la Cour 
la reçut avec beaucoup de nu^nificcnce. Cette Reine eu 
rinfbrtunée Marie Stuart , qui dans la faite perdit la tète 
fur un écba£Eiut- 

( c .) Jean , Sire de Joinville , dr qudquet autres de 
fiot Hiftoirient rapportent que la Galère royale fur la* 
«juelie étoît embarqué faint Loiiis , lorfqu*il mourut à \% 
i«de de Tunis « s'appelloit ftra-jfji»* Ceuc même GaUat 
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chetni'œuvre de conftruétion , & lôà 
étrangers n'en ont jamais eu aueun qui 
méritât de lui être comparée 

Le troifiéme fyftême me paroît eiî 
gros le plus (impie & le plus engageant > 
& ceux qui fe font étudiés à 1 établir ^ 
ont mis tout en œuvre pour nous faire 
connoître la manière , dont fe bâtiffoient 
autrefois les Vaiffeaux de guerfé. On ap- 
prend de leul^ recherches également pé-»- 
niWes & laborieufes ^ que toutes les Ga* 
1ères anciennes avoient tfois ponts ou 
trois planchers différens , qui fe fuccé* 
doient Fim à l'autre : & chaque plancher 
avoit fon nom , fes ufages dans un com- 
bat , (es rameurs particuliers. La poupe 
contenoit les Thranites , la prouë les 
Thalamîtes , Ôc Tefpace du milieu les Zy- 
gites. Suivant ce fyftême 5 on mettoit 
wr chaque plancher un certain nombre 
de rames , les plus longues en arrière oà 
étoit le plancher le plus élevé , & les 
plus courtes en avant où étoit le plan- 
cher le plus bas : & ce nombre répondoit 
toujours à celui des rangs , qu'on vou- 

fervit à Philippes Itl. Airnommé le Hardi , qui raflèmbU 
les triftes de déplorables reflet de la Flotte du Roi fon 
père , & fe hla de retourne r en France , o^ rattcndoïent 
•ocore de nouveaux malheurc • 
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loit établir dans la Galère* En confi^- 
quence de cet arrangement » une Birême 
avoit fix rames de chaque côté , deux 
par pont ou par plancher , une Trirème 
neuf , trois par plan^rher , uçe Oftirême 
ringt-quatre , huit par plancher , une 
Pecemrêmp trente , dix par plancher, & 
ainfî des autres Galeries luivant la iinême 
raifon arithmétique. 

Il eft aifé de s'appercevoir que ce qu'il 
y avoit d^exceflîf dans le premier fyC- 
terne par rapport à la hauteur des étages» 
le retrouve ici par rapport à la longueur 
qu'on eft obligé de donner au corps du 
bâtiment. En efièt , une Galère de 20 
iftngs de rames devoit avoir 60 rameurs 
de chaque côté, unis de 30 rangs po ; 
enfin une de 40 rangs 120 en augmen-* 
tant ainfi le nombre des rameurs , uns 
toucher aux trois étages ou aux troi$ 
planchers. Mais ce fyfteipç i|e peut guère 
îe foûtenir ni paroître vrai-femblable , à 
moins qu'on ne fhppofe aux Galères des 
proportions déméfurées , une longueur 
prodigieufe. Et il ne fuffit point ici de 
donner d'imagination le plan d'un VaiA 
l^au : il faut encore que ce plan puifle 
p'^écuter , Ôç qu'il raflçmbje ^'une ma-i 
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lûerc utile les principales conditions que 
demande tout bâtiment de mer , de quel- 
que nature qu'il foit, 

' Fe u M. Blondel, dans fon cours de 
Mathématique , réduit ces conditions à 
quatre : à la fumé , afin qu'un Vaiffeau 
ne coure point le hazard de s'entr'ou- 
vrir , ni de fe renverfer , ni de fe per- 
dre : à la commodité , afin qu'on y 
puifle embarquer la quantité d'hommes , 
de vivres & d'agrès qui lui font nécef* 
làires : à lafaciUté du mouvement , afin 
qu'il furmonte la réfiftance du milieu & 
profite de tous les avantages du gou- 
vernail , des rames & du vent : enfin , à 
une certaine proportion de grandeur qui 
doit fe trouver entre toutes fes parties , 
& leur donner quelqu'apparence de 
beauté ; apparence que recherchent mê- 
me dans kurs ouvrages les hommes les 
plus bruts & les moins cultivés. Or cha- 
cun juge fans peine que rien n'eftplus 
indi^enfable , que ces quatre condi- 
tions. Et n'y avoir aucun égard dans les 
fyftcmes qu'on imagine fur les Galères 
des Anciens , c'eft imiter certains Ingé- 
nieurs qui propofent des machines allez 
curi€ufes& aflêz agréablçs en petit, mais 
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lefquellesne peuvent réiiflîr en grand» 
parce qu'ik n'ont point fçu prévoir & 
les obftacies , & les frottemens , & les 
diminutions de force qu^apportent Texë- 
cution & la main-d'œuvre , & que d'ail- 
leurs les effets qu'ils attendent de leurs 
machines font au-deffus dfe l'agent ou du 
moteur qu'ils y appliquent. 

Sur cela, je citerai un paffage de Se- sen. tpip. 
neque qui m'eil toujours extrêmement 7^- 
revenu. Un bon Navire , dit-il , n'eft 
point celui qu'on a peint de riches cou- 
leurs & qui a un éperon d'argent ou 
d'or maflif , ni celui qu'on a orné de fi- 
gures d'y voire qui répréfèntent les Dieux 
fous la proteélion defquels il eft , ni ce- 
lui qu'on a deftiné à porter le tréfor royal 
& les richefles qui proviennent des im- 
pôts publics. Mais un Navire doit être 
appelle bon , quand il eft fort de bois & 
ferme à la mer , quand tous fes dehors 
font bien joints oc bien calfktés , qu'il 
réfifte aux efforts continuels des vagues , 
<^u'il obéît au gouvernail & porte fière- 
ment la voile. Navis bona êfi , fiabilis 
& firma , & jun£luns aquam clauden^ 
tibus/piffa , ad ferendum incurfum ma-* 
ris folida , gubernaculo ^arens , vslox 
& confentiens ventç. 
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, L'Auteur d'un Traité fur lesTrirêf 
mes imprimé à Paris eni 72 1 . s'eft appro- 
prié ce dernier fyftême , & l'a étayé de 
i4x- B^/*. quelques nouvelles preuves* Mais il au- 
^Remévuii roit Qu Doliment en faire honneur à La- 
« 1^4. '"^" ^^^e ^e Baïf, iUuftre par beaucoup d'ou- 
vrages , & qtfi a parle d'une manière 
très-judicieufe de tout ce qui regarde 
la Marine des Anciens , & la conftruc- 
tion. de leurs Vaiflfeaux. Jofeph Scaliger 
dans fes Notes fur la Chronique d'Eu- 
fébe , a traité fort durement tout l'ou- 
vrage de Lazare de Baï£ Mais peut-être 
ne doit-on pas beaucoup s'en rapporter 
à la décifion de ce fuperbe Critique , 
qui étoit auflî prévenu en fa faveur que 
jaloux du mérite d'autrui^ 

II 

Voila les trois fyftêmes qui ont juf- 
qu'ici partagé les gens de Lettres, & qui 
malgré les différens biais dont on les a , 
pris, malgré lès différentes modifications 
qu'on y a apportées , offrent tous dans 
le détail des difficultés infiu*montables. 
Je répéterai encore que le premier fem- 
ble avoir réiini un plus grand nombre 
d'approbations en fà faveur : & ceux 

qui 



. qui n'ont qu'effleuré cette matière , lui 
donnent l'avantage par-<leflus les deux 
autres. Il faut cependant tomber d'ac- 
cord que ces approbations ne font point 
uniformes , ni également réfléchies. Les 
uns ne^ménagent rien , & foûtiennent 
Éms aucune reftriétion le {yftême des 
étages élevés les ims au*deflus des au- 
tres. Tels font Gui Pancirole , Jean- 
Henri Meibom, Jean-Baptifte Riccioli , 
Philippe Briet , Claude Barthélemi Mo- 
rifbt 5 l'Auteur du Tifhys Batavus , le 
Père Foumier , &c. Je me diïpenfe de 
rapportor les divers raifonnemens de ces 
Ecrivains, qui fe copient d'une manière 
fervile y & dont la plupart n'ont aucun 
Pt>ût ni aucune teinture de critique. 
Voici ce qu'en penfoit le fçavant Père 
Sanadon dans fès Remarques fur l'Ode 
14e. du V«. Livre d'Horace. Quelques 
efforts qu'on fafle , je ne crois pas qu on 
réiiflifle jamais à nous montrer une pof- 
fîbilité pratique , c'eft-àrdire, qui puifle 
être d'im ufage aifé , confiant & imi- 
forme. Sans quoi tout ce fyftême fe ré- 
duit à une ipéculation vaine & ftérile 
qui ne décide rien , & qui ne touche 
pas même à la queftion. Les autre$, pré- 
venus par la difficulté y ont vo^ ref? 
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trcindre ce fyftême , & fe font encore 
divifés en pluueurs branches. Jean Schef- 
fer & FAbbé Fabretti n'admettent que 
jdc.Pébit. feize rangs de rames , Paumier de Gren- 

^ti^%ê ^^"^cfi^ q^c ^^^i Ifaac Voflîus que fept, 

Uut. GfS' J'Abbé Luchefini dans fes Annotations 

2^^? ^. fur Demofthène que cinq , Jofeph Sca- 

^66%. liger que trois ; enfin f Lazare de" Baff 

que deux. Mais ou remarque qu'ayant 

acquis dans la fuite plus dp lumières , il 

reconnut fincérement riropoflibiiité des 

^ges^ & tâcha lui-même de prouver 

combien ils font ridicule;s. Je montrerai 

bientôt > ce qui eft affez ordîpaire eit 

tout genre de Uticérature, que Lazare de 

Baïf a mieux reiiflî à combattre le fen- 

fîment dea aiHfa ^^'k ét^Ur le fîem 

jpropre* 

QirotQiJK twsrces Aateurs foient de- 
(àiff&em avis > & qu'ils le traitent avec 
la dernière févérité, ils- s'appwent pour- 
tant des mêmes, palègea^ ^*ils citent en 
feveur de leurs iyftêmes : ce qui prouve* 
du moins que ces pafeges ne fi^nt poinr 
décifift> & qu'ils peuvent diverfement 
sHnterproten Kn efl^f , dto ce gran* 
nombre d' Autseurs anciens qui parlent de: 
Birémes > Tiicànps > Quadrka»es y Çcc^ 



ta peut-on défîgner un feul qui s'expli- 
<}ue ailèz nettement > pour nous faire 
entencke de quoi il s'agit f Je deman* 
derai quelque chofe de plus : en peut* 
on défîgner un feul qui, par cet airafluré 
de dire les chofes , nous oblige à croire 
qu'il ait vu luinnême de pareils bâtimens^ 
qu'il y foit entré , qu'il en ait connvt 
la force & les proportions T Je fuiâ 
toujours étonné que Pline n'ait point 
£iit quelques remarques de cette nature^ 
lui j qui avoir commandé des flottes &c 
qui commandoit encore celle de Mi*' 
ftne , lorfqu'il fut-étoufFé par les vapeurs 
flilfureufés du Mont-Véfiive xErat Mi^ 
fini, claffimque in^erio prtfins rtatèat. 
Si quelqu'un de nos Officiers génâaux , 
( ce qui n'arrivera point félon toutes les 
apparences /) compofoit aujourd'hui un= 
ouvrage aum étendu de aum varié que 
celui de Pline > né^geroit-il les occa- 
&>ns de parler de fon métier en komme 
intdligent y en connoifïeur f C'efl une 
jttflice qu'il ne nfimqueroit point certai«^ 
aement de fe rendre a lui-même- 

A. 

CoMHE les anciens n'<Mitrïen latîSéde 
dîflinft ni de convenable fur cette ma- 
ûéit ^ eft<-il furprenant qu^ lesModemâss 
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ayent tant de peine à établir ces rang* 
de rames ^ & à les placer les uns au- 
deflus des autres f Le fyftême qu'en a 
F^ic'ïvf propofé Jean-Henri Meibojn,Medeçin 
temmm. d Allemand , & plus verfé dans la leélure 
^^-j^rri. d'Hippocrate que dans celle d'EucUde pu 
d' Archimède , eft un chef-d'œuvre d'ob- 
fcurité^ Il met fur djaque banc de ra- 
meurs , d'autres bancs plus petits & plus 
étroits : il ne laiffe prelque aucun efpacc 
entre ces rameurs , qui doivent réciprp- 

auement & fe contraindre & s'effirayer 
es rifques qu'ils courent. Qu'on s'ima- 
gine des ëchaiïauds mal affurés^ mal fou- 
tenus , & ou l'on feroit toujours en pé- 
ril de tomber ! Voilà le fyftême du Me* 
decin Allemand. 

# 

Celui du Père de la Maugeraye qui 
fe trouve dans le Journal de Trévoux 
du mois d'Oélobre 1722. annonce bien 
plus un théâtre de décoration, qu'un 
cff . i# 0- bâtiment deftiné à prendre la mer. Seâ 
vm. lih. a. xfideant quid velint , ad ludendum-nc ^ 
an adpugnandum arma fintfumpturL 
Aliud enim pugna & actes , aliud lu^ 
dus , çamfufiiut noficr defiderat. Que . 
veulent dire en effet ces rampes qu'il 
fij^pofe de chaque côté j| & dont les unes 



DES ANCIXffSé 21 

iàoivent fup^léer à ce qui manque aux 
autres f Avec quelle adreflè peut - on 
mettre quarante bancs de rameurs fur 
chaque rampe , & cinq rameurs fur cha- 
que banc ; & ce qui caufc la difficulté, 
les mettre fans aucune confufion f Avec 
quelle adrcffe encore peut-on arranger 
jufqu'à 2000 de ces rameurs dans une 
même Galère, fans compter les Officiers, 
les Matelots & les Soldats. C'eft-là fein- 
dre apurement un édifice à plaifîr , &c 
faire voir qu'avec de Tetprit on peut 
donner je ne fçai quel air de vrai-ïèm* 
blance & de fiméu'ie aux chofes les 
plus chimériques > aux paradoxes les plus 
étonnans. 

J E viens préfenteraent aux Auteurs , 
qui ont diminué les rangs de rames dans 
lés Galères. Leur incertitude & leur cin- 
barras ne font pas moindres dans la ma- 
nière de les arranger les uns au-defïiis 
des autres. L'Abbé Fabretti s'étoit mo- K^y.FMè; 
que de SçhefFer & de Paumier qui dif- J^^t^"^;, 
pofoient ces rangs en quinconce , mais il i^gtih jç#- 
ne s'efl pas rendu lui-même plus intelli- '^^' ^^^^ 
gible dans ce qu'il a écrit de la Colôm- 
ne Trajane : tous les trois cependant 
ibutiennent le fyflême mitigé des rangs 
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if.VéJfint de rames. Ifaac Voflius place de biais 
ohfméit. fes étages : T Abb<J Luchefini leur donne 
i»^' une forme triangulaire. Eki un- mot ^ 
* *^* chacun s'efforce de deviner le plus aà-oi- 
tement^avec lephis de vrai-femblance 
qu'il lui cft poflîble : & dans le fond f. 
on ne donne rien qui foit d'une exécu-^ 
tion commode & facile* Tout cela prou-^ 
ve de plus en plus combien font obfcura 
ks paflages, que chacim cite en fa fa* 
veur. D faut donc recourir à l'expérience, 
& tâclier de prêter un fèns rauonnable 
Il ce qui a été recueilli d'une manière 
confufe & embroiiîllée. C'efl auffi le fèn^ 
timent du Père de Châles (fans fim Art 
de naviger : & un fî profond Gêcnnétre- 
confirme fans aucun détour ce que j'ai 
déjà ofé avancer , c'efl que de tous^ 
les Auteurs de FAntiquite qui parlent 
des Galères» à plufieurs rangs de rames , 
iaucun ne paroit en avoir vil ni s'être 
appliqué ferieufement à découvrir leur 
ftruélure intérieure , la difpofîticm de 
fcurs parties* Sans doute que ces Auteurs 
en parloient , comme on parie d'une in- 
finité de chofes qu'on n'a point appro- 
fondies , & que louvent on h'efl guère 
en état ni à portée d'apprcrfbndir^ 



Au refte qu'on ne m'accufe pa» 
de vouloir décréditer , ni avilir les An- 
ciens* Ce que f ofe blâmer en euic , je le 
trouve à redire dans la plupart des Au- 
teurs modernes qui ont traité de la Ma- 
rine , & dont les ouvrages paflènt en? 
fros pour exaéls & travaillés. Dans corn- 
ién d'erreurs , dans combien de mé- 
comptes , ne font-ils point tombés , foir 
qu'ils ayent voulu décrire des combats & 
des avions de mer y foit qu'ils ayent 
voulu e3q)liquer le dét^'des évolutions, 
navales & quelques^nes des manœuvres, 
qui y ont rapport ? Il eft trifte que les 
gens du métier ne briguent pas eux- 
mêmes l'honneur de fè foire eonnoître 
du public, ou qu'ils n'en ayent pas le 
talent , & qu'on puifle leur reprocher ce 
qu'on reprocboit aux anciens Gaulois ,. 
qu'ils fçavoient faire de belles chofes , 
mais qu'ils ne fçavoient point les écrire : 
Iteri autemfotefi j ut reBè (juisfentiaty Ctcr^fntiL 
& id éjuad femii , £^lkê ehqui non ^^* ^^ 
fo/pt. 

RoBasRTDucfley r Duc de NortBum- 
berland ^ penfbit à peu près la même 
chofe , lorfqu'il compolà en Italien u» 

Xraité fort^ curkux fous le titre „Z)tf/£-r 
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Arcano del Mate , & qu'il le fit impri- 
mer à Florence en trois Volumes" in 
folio. Heureux les tems , où Ton vetra 
beaucoup de Xenophons , de Céfafs 5 
de Monlucs , de Feuquieres 5 où par un 
accord fenfé , la valeur fera jointe à Fin- 
telligence; où FHiftoire rentrera dans 
tous fes droits , & ne fera plus écrite que 
par ceux qui auront eu la principale 
part aux ëvenemens ! 

Voici les noms du peu d^ouvrages qui 
ont eu pour Auteurs desOfficiers de laAïa- 
rine , ou qui paroiffent avoir été recueil- 
lis d'après leurs Mémoires communiqués. 

Relation de l'expédition deCartha- 
genedans la nouvelle Efpagne , &c. par 
M. de Pointis , mort Lieutenant géné- 
ral des armées navales. Jamais homme 
n'a été plus prévenu en fa faveur , que 
M. de Pointis. Son ouvrage fe relient 
de la teinture particulière de fon elprit. 

Relation fidelle de l'expédition de 
Carthagene , ou Réponfe de M. du Cafle 
à M. de Pointis qui l'avoît extrêmement 
maltraité. Toute la fuite de la vie de M, 
du Gaffe , mort aufli Lieutenant général , 

a 



^lidt voir qu'il n'avoit pas moins d'ar- 
deurpDur combattre, que de talent pour 
conduire une efcadre. D fçavoit fur-tout 
prendre à propos fon parti : rien ne l'ar- 
xêtoit , ni ne pouvoit le dcconteiiancer* 

Mémoires de M. le Comte de For- 
bîn , retiré du fervice après avoir été feit 
<iîef d'Efcadre. Ces Mémoires font écrits 
avec plus de feu & plus d'imagination ^ 
crue oe juftefle & de vérité. Le Comte 
cle FoAin s'^toit trouvé à Siam dans le 
tems de la grande révolution , où péri- 
rent tant de François , & où M,^ Con- 
fiance lui-même fubit le plus rigoureux 
de tous les fuppiices. A fon retour en 
France 9 la Cour le diftingua bien-tôt ^ 
te hd coi£a beaucoup d'expéditions 
importantes > où il réumt parfaitement. 
Peut-être lui pourroit-on reprocher im 
peu trop d'amour propre, ïl traite avec 
indécence quelques peifonnes de mérite» 
& fur-tout le Chevîdier Jean Bart, dont 
l'air groflîer cacholt un grand fens & une 
valeur exquile. C'étoit à la vérité un 
Matelot •; mais qu'il fergit à fouhaiter 
qu'on en eût aujourd'hui plufîeius im^ 
Niables ! 
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MÉMOIRES de M. du Gué-Troiiin, qui 
d'une naiflance obfcure parvint au grade 
de Lieutenant général des armées nava- 
les , & de Commandeur de l'Ordre Mi- 
litaire de S. Loiiis. Perfonne n'avoit 
plus de génie pour la Marine , ni plus 
de fermeté dans l'exécution d'une entre- 
prife fouvent téméraire & conçue au 
nazard , que. M. du Gué-Troiiin. Il vou- . 
lut lui-même compofer fes Mémoires , 
& il les entremêla d'avantures galantes 
& peu dignes d'un certain public. On. 
n'a pas aifflî jugé qu'il fût à propos die 
les imprii^er , fins les adoucir , & même 
fans les tronquer en difFérens endroits. 
D'un autre côté , ces Mémoires ont 
perdu l'air naïf & original que l'Auteur 
leur avoir donné. Il ne fe contraignoit 
ppint dans les plaifîrs. 

MÉMOIRES de.M. le Maréchal de Tour- 
ville , mon Vice - Amiral de France. 
Quel dojtnmage , que les Lettres & les 
Journaux de ce grand homme>ne tombent 
pas en de dignes & de fçavantes mains ! 
On auroit l'Hiftpire complette de fa vie, 
une des plus glorieufes & des plus rem- 
plies d'aftions brillantes que la France 
ait jamais vues. Sa grande capacité & 



bJFj» A N C T E H S^ TJ 

fcn expérience fembloient l'avoir mis au- 

<lefrus des évenemens ........ fem^er y^^ ^^^ 

fortunam infuà potefiate habuit. terc. ub. t. 

III. 

Avant que d'aller plus loin , Je 
mettrai hardiment au nombre des choies 
febuleufes, ou du moins trop exaggerées> 
certains Vaiflèaux extraordinaires dont 
il eft parlé dans les Auteurs de T Anti- 
quité , & qui répugnent à toutes les 
rcgles de FArchiteélure navale. Cette 
hardieife fera fuf&&mment julliiiée j par 
ce que je dirai dans la fuite : & peut- 
être que le public me fçaura quelque gré 
du foin que je prens de décompofer des 
chimères , & de ne les faire valoir que 
ce qu'elles méritent. Quidam hwredihi- 
lium relatu , dit Seneque , commenda-' -^ 
tionem parant y & leShrem alindaSlu" sinétfi.Uk^ 
rum , Jiper quotidiana duceretur , mi" ^' 
raculo excitant. Qmdam creduli, qui-^ 
dam négligentes funt , quibufdam Tnen^ 
dacium obrepit , quibufdam placet. En 
effet , qu'y a-t-il de plus chimérique , 
que la prétendue Galère de Ptolomée 
Philopator qui avoit 40 rangs de ra- ^,if^ 
mes p & qui faifoit Tétonnement d'ua '**• ^' " 

VjIJ 
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peuple aufli accoutumé aux grandes cho 
les que les Egyptiens f En fuppofant ia 
defcription que nous en a laiffé Adienée, 
& à ne prendre la coudée des Anciens 
que pour un pied & demi de notre me- 
fure , cette Galère devoit avoir 420 
pieds de long , 68 de large , & 79 de- 
puis la ligne d*eau jufqu'a la partie fii- 
périeure de la poupe. Son équipage con- 
tenoit4ôoo Rameurs, 400 Officiers, 
3000 îbldats de marine , âcavec cela 
beaucoup de furnumeraires & d'autres 
gens moins utiic$. Le même Ptolomée 
voulut encore enchérir fur cette Galère , 
& il en fit conftruire une féconde , pour 
fe promener fur le Nil & donner des 
fêtes à toute ià Cour, Elle fe nommoit 
le Thalamegue , & furpaffoit la première 
en grandeur & en magnificence : on y 
trouvoit toutes les délicatefibs & tous les 
jrafinœ^ens de la volupté. 



g 



Apré^ avoir parlé de ces deux ouvra->^ 

jes d'un roi d'Egypte , je ne dois pas ou-* 

>lier celui d'Hieron Tiran de Syracufe, 

uthen* C'étoît un Navire d'une grandeur fur-^ 

^^ prenante , que joo charpenaers accom» 

pagnes d'autres ouvriers ne purent bâtir 

i^u en un an^^ S( où ils employèrent ^ujcanç 



3e bok qu'il eh auroit fallu pour bitiï' 
60. Galères. Ce NavWe avoit de chaque 
côte tferite chambres , des cuilînes & des 
£des à manger , un appartement fëparé 
pour les femmes , im coUegje & des ga- 
leries chargées d'arbres fraitiers , une 
bibliothèque 9 un Corps de garde , &c# 
On peut voir dans Athende le refte d'une 
defcription fî pompeufe & fi frivolement 
circonfianciécr 

Il eft facile de fe convaincre que , fï 
cet ouvrage du Tiran de Syracufe a ja- 
mais exifte , ce ne pouvoit être qu'un 
bâtiment fur pilcftis 5 auquel on avoit 
donné par afFeélation la forme d'une Ga- 
lère. Erat magis ad vankatem , dit Plu- 
tarque , <fuhn aà ufum. Sëneque paroît 1» wtà 
être du même avis , & il fe moque avec ^'"'' 
beaucoup de raifon des Princes luperbes 
& amollis par le luxç , qui s'amufoient 
à de pareils (peftacles de vanité. Ces 
Ipeélacles malheureufement ne font que 
trop ordinaires dans tous les fiécTes : Re-*- 
çum ftcunU otiofa ac ftulta oflentatiff. ^jn '"îuu 
ïnrelifàntla defcription d' Athénée , j'y nS. 30. 
ai trouvé un trait que je ne puis trop 
comprendrCr Ce Grammairien quelque- 
ibis peu exaél & peu judicieux , qui a 

C iij 
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d'ailleurs vécu plus de quatre fîécie 
après Hieron , raconte que la moitié de 
(on Vaiffeau étant achevée , on la fit cou- 
vrir de plaques de plomb & traîner à là 
mer , pour travailler plus commodément 
à l'autre moitié & les ajufter enfuite en- 
femble. Quelqu'un qui parle ainfi , quand 
même il fe fbnderoit fur des témoignages 
honorables , ce que ne fait point Athé- 
née , ne femble-t-il pas donner plus à 
fon imagination {d) qu'au choix & à la 
réalité ? Ne trompe-t-il pas fon Leébeur ? 

A l'égard des deux Galères de Pto- 
lomée Phïlopator , je m'imagine que 
c'étoient des mafies , & , pour ainfi dire p 
des Mes flottantes , mais retenues à quel- 
que quai par des cables & des chaînes 
de fer. On en voit fouvent de femblables 
à Conftantinople , que le Bâcha de la 
mer fait élever du côté de Scutari , pout 
complaire au Grand-Seigneur & le rete-^ 

{d) Le» Chinois , au rapport du célèbre Martin Mar- 
tini, Jcfuircont fur leurs principalesllivieres.des bâtimens 
aufqueU lis donnent , par je ne fçai quel caprice , des fi* 
£;ures de ferpens , de poiflbns Se d'autres animaux extrt« 
ordinaires. Ces bâiimens , fur-tout fervent à faire hon« 
neur aux étraneers : & les An^bafladeurs des Etats Gé- 
néraux qui paflcrent en i(îgf. à la Chine , pour s*v 
^ocurerunétabliflèment de comfnerce,remarquent qu'iu 
Jurent reçus diins une Galère qui avoit COUtC U formct ^ 
toute la couleur d'un £erpeoc. 



iûf dans une agréable oifîveté. A ion 
«xemple , divers particuliers font auflî 
conftruire fur l'eau des maifons de bois , 
qui font au dehors peintes & dorées. On Om» cm- 
y vient prendre le frais Tété : on y donne ITdutllt^ 
des fêtes d'un goût nouveau. Les plus ^» ^'^^^ 
belles fe trouvent en fortant par la porte ^' '^' ' 
de Jevajfere-Capfi , & le long du faux- 
bourg appelle Joufh. Quid miraris ? serecu, 
Quid ftufes ? Pompa efl. Oftend^ntur fPi^*"»' 
ifia tes y noft poffidemur.Kfkâxvement y 
dès que la lâifon des pluyes efl: venue , 
toutes ces maifons d'eau fe démoliffent* 

Il y a à Venîfe depuis environ quatre 
fiécles un fameux VaiflTeau , qu'on peut 
joindre à ceux» d'Hieron & de Ptolomée 
rhilopator. Ce Vaifleau eft le Bucen- 
taure que le Doge monte tous les ans le 
jour de l'Afcenfîon , pour époufer la 
mer en préfence du Sénat & des Mi* 
niftres étrangers. Cérémonie de vanité , 
qui attire de toutes parts un nombre 
infini de peuple. Mais ce Vaiflfeau ne 
s'écarte jamais du Port : il refle toute 
l'année fous un couvert dans T Arfenal , 
& on ne l'en tire que deux jours avanc 
l'Afcenfîon , pour fe préparer à cette fête 
politique» Quelquefois le montre-t-o» 

Viuj 
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aux Princes & aux Seigneurs de la plus 

grande diftinélion , que la curiofité attire 

f^no % ^ Venife. Queflo belliffimo & gran Ugno , 

netiéi 'dcf' fufattofar dal Senatt^fanno i^ii.per 

'x^/^/^lil,^ i^P^fo^^del Doge. Porta gran numéro 

In, yen. diperfone , comme quello cWè maggiore & 

di piu corpo £una gale a grojfa^ma M 

forma difiefi & colfelze di fopra per 

tutta la fua lunghezjLa. Nel mezjuo è 

divifo da un lunghiffimo corridore che 

fepara i corfi pieni difedili da i latù In 

faccia vi è il trono del Doge. Di fuori 

refplende per molto oro , & di fopra è tutt0 

çoperto di rafo cremifino. 

On pourroît auflî trouver en France 
quelques exemples femblables de bâti- 
mens , qui n'ëtoient faits que pour la dé* 
coration. Notre Hiftoire nous parle ( ^ ) 
de la Charante fous Loiiis XII. qui étoic 
percée pour 200 canons & ponoit 1200 

\e) Je crois ''evoîr encore ici placer an trait , qui fe 
trouva dans quelques Auteurs Grecs. En laoa. une partie 
de la Nobleilè de France qui avoir pris la Croiic , fe ren- 
dit à Venife pour pafl^ de là dans la Terre Sainte , ft 
elle y acheta un Navire fi prodi^eufement graod« qu'oK 
Tappelloit le Monde , ;t«yA«»c. Toute cette petite ar- 
mée s^y embarqua .* mais comme le Navire étoit mal pro- 
portionné , il périt prefque en fortant du Port- Ce qui 
VêX comme le prélude de toutes les difg^ces , qui acconi* 
gagnèrent la cinquième Croiîàde* V« lUfetém m^kx^ 
%4PgfU Cwmtm* , 
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Soldats avec leurs Officiers, fans y conw 
prendre les Matelots : de la Cordelière 
fous Anne de Bretagne , qui fat brûlée 
devant la pointe de laint Matthieu avec 
TAmiral d Angleterre qui Tavoit abor- 
dée , & où il périt 2000 hommes & 
environ 2000 pièces d^artillerie : en* 
fin , du Caracon fous François I. qui fut 
aufli brûlé dans la rade du Havre de 
Grâce , & prefque en fk préfence. Ce 
dernier Navire étoit de i f 00 tonneaux, 
& il avoit un équipage prodigieux & 
choifi. Je fuis convaincu que ces trois 
bâtimens ne dévoient point s éloigner des 
côtes de Normandie & de Bretagne ^ 
& qu'ils fervoient feidement à marquer 
aux étrangers la puif&nce & les riche&s 
deTEtau 

J'ajouterai ici ce aue rapporte Bu- Jl[û^ 
chanan , que Jacques IV. Roi d'Ecoffe » 
Prince très-magnifique & très-libéral, i 
prenoit un grand foin de fà Marine , & 
qu'il fe piquoit fur-tout d'avoir des Na- 
vires d'une force & d'une grandeur ex- 
traordinaires. Aucune dépenfe n'y étoit 
épargnée. Son exemple remplit d'une 
noble érnubtioa François L Roi de 
France, & Henri VHL Roi d'Angle^ 
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terre. Ik voulurent tous les deux ren- 
/chérir fur le Roi tf Ecofle , & ils ne mé- 
nagèrent rien pour iè donner des ou- 
vriers habiles & d'un génie inventif. Les 
récompenfes ne leur coutoient rien. Mais 
par malheur tous leurs frais & toutes 
leurs attentions devinrent inutiles, la plûr' 
part de ces Vaiflèaux n'ayant pu , à caufe 
de leurs poids y être lancés à la mer , & 
les autres s'étant peu à peu confumés 
de vieilleffe dans les Ports , fans avoir 
rendu aucun fervice : Magnitudint fuk 
immobiles , dit Buchanan j& ad êmnem 
ufum incommodétfuerunt. En effet, fi Fon 
regarde tout bâtiment de mer comme 
une furfece platte qui fe meut dans un 
fluide , & qu^on confidére ]a fûrfece & 
le fluide comme ayant chacun une partie 
de la viteffe relpeétive avec laquelle la 
furface reçoit Fimpulfion du fluide , on 
voit aifément que plus la furface trou- 
vera de réfiflance de la part du fluide, 
plus elle aura befoin de force pour vain- 
cre cette réfiflance. Et par conféquent , 
plus un bâtiment de mer fera maflif & 
pefant , plus il faut que la force motrice 
qui le fait agir , (bit grande. Et cette 
force , qu'efi - elle autre chofe que les 
rames ou le vent ? Mais il peut arriver 



3£f Al/ CI EU S0 Sf^ 

que la tardivitéàt la maflè du bâtiment , 
ou fa force d'inertie , foit telle , que ni 
le vent ni les rames ne le feront jamais 
mouvoir. 

Depuis que des Miniftres judicieux & 
éclairés ont accru la Marine de France , 
& qu'ils Font infiniment perfeéUonnée y 
on a bâti dans quelques - uns de nos 
Ports des Vaiffeaux d'une capacité ex- 
traordinaire, comme le Soleil -Royal 
& le Royal-Loîiis , à chacun defquels il 
a été employé plus de 1 50 mille jour- 
nées d'ouvriers. Mais le profit qu'on a 
tiré de ces Vaifleaux , n'a jamais égalé ,. 
ni les dépenfesprodigieufes qu'ils avoient 
coûté , tant à conftruire qu'a agréer , ni 
les peines qu'il falloir fe donner inceC- 
famment dans les Ports , pour les con- 
ferver & les tenir à flot» Peut-être même 
que ces Vaifleaux ont plus été de parade^ 
que d'une utilité réelle. Rarement eft- 
on en état d'armer des flottes entières > 
& d'engager un combat général dont 
les événemens font toujours à craindre > 
les, fuites toujours promptes à décon- 
certer les efprits : & je me perfuade que 
l'intérêt de la France bien entendu & 
bien ménagé ^ demande feulement qu'om 
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entretienne dans les tems de guerre troîr 
ou quai3?e fortes Efcadrea > commandées 
par des liommes de génie & de tête , 
fuperbement équipées , & qui âyent des 
rendez-vous fixes , afin de protéger no- 
tre commerce & d^inquiëter celui des 
peuples voifins, même de le ruiner tout- 
à-fait. La fituation de nos côtes , le ca* 
raôere des François qui fe portent avec 
ardeur aux chofes rapides & périlleufes^ 
les. fuccès qu'ont eu la plupart de nos 
grands Armateurs , tout cela eft entiè- 
rement favorable à ce projet ; tout cela 
s'uniroit pour le feire reiiflSr. J'oferai 
même aflurer qu'on n'en avoit point 
d'auore , lorfqu on fongea en France à 
rétablir la Marine, ou plutôt à lui donner 
une vie nouvelle.^ Pour s'en convaincre » 
il fuffit de confidérer mûrement toute k 
fuite du miniftere du Cardinal de Riche^ 
lieu , & de lire avec attention le Règle- 
ment fur le fait de la Marine donné à 
Amiens le 22 Juillet 1^47. avec les au» 
très , Ordonnances & Déclarations du 
Roi , minutées & fignées par Mcffieurs. 
de Lomenie ^ de Lionne & Colbert», 
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IV. 

X.ES réflexions que f ai Eûtes jufqu'id, y. tHif; 
«xigent , ce me lemble , que je trace ^^JTT 
une hiftoire abrégée de la Marine des yjn^Hg.À^g 
Anciens. Je me trouverai par-là plus en ^»««»'^ 
état de propofcr mon fentiment fur leurs 17 liii ^ 
Birêmcs , Trirèmes , Quadrirêmes ,^&c. 
& de le feire agréer aux Lefteurs qui ai- 
ment à être inilruits d'une manière dit 
tinde & méthodique. 

Il- y a apparence que les premiers hom- 
mes remarquèrent avec un peu d'atten- 
tion que quoique Feau foit liquide & 
qu'elle cède à tous les corps durs , elle 
ne laiiTe point de former une fubfhnce 
compare & ferme > dont la force ou la 
réfiftance eft beaucoup plus grande que 
celle de l*air , & fuffit pour porter toute 
forte de Vaiffeaux avec leurs charge^ » 
& pour foutenir les baleines , les vaches 
marines & autres monftres femblables. 
Cette réfiftance a été mieux connue dans 
h fuite, i&Fonfçait aujourd'hui qu'elle 
efl huit cent fois plus grande quie la ré«> 
^fbnce ou la gravité ^écifîqué 4e J'air* 

%L y a aufli apparence ^e les p;remier$ 
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Navires dont les hommes fe font fervîs ^ 
ipd.Hif' étoient de fimples radeaux avec lefquels 
5^/i5>.'^ ils fe laiffoient couler groflîërement fur 
les rivières & le long des côtes. Danaiis , 
^ Ki/l. 2^ ^^ ^^^^ i fot le premier qui conftruilit 
u.7n * un Vaifleau & qui ofa s'y embarquer , . 
pour venir d'Egypte en Grèce. Avant 
lui on ne fe fervoït que de radeaux , & 
ils furent d'abord en ulàge dans la mer 
rouge , qui facilitoit cette éfpéce de na- 
vigation par le grand nombre d'Ifles &. 
de Promontoires , dont elle eft remplie. 
On fçait cependant que longtems avant 
Danaiis , Noë avoit bâti rArche. Mais 
comme elle n'avoit ni voiles ni rames y. 
ni tout cet appareil que demande la na- 
vigation , les Sçavans tombent d'accord 
que les Egyptiens en font les (/) inven- 
teurs. Pline , ^ans un autre endroit de 
fon Hiftoire naturelle , remarque que ces 
radeaux confiftoient en de groffes pou- 

(/) La Navigation a commencé par les rivières , & 
le long des côtes : mais elle fe feifoit alors^ dit le Gram- 
mairien Feftus , d*une manière bien lente &. bien incom- 
mode , en fondant avec àts perches armées de fer 1» 
profondeur de Teau à chaque inftant: ce qui s'appelloic 
ikntê navigare» Et delà font venu; fans doute les mots 
rontari & percontari , qui Signifient fonder , tâtonner , 
eiuminer. On s'eft plus enhardi dans la fuite , & cette 
hardieflc a perfcâionné la Navigation. Si nem$ plustffif- 
<tjfet eo , ^uem/efuebdtMr » .rMiéut ddfmc tfavigaremiÊSm 
Quintil.lib. lo. 
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très rangées avec ordre , & fortement 
attachées les unes aux autres. Il y ayoit 
par-deflbus des tonneaux vuides. Je parle 
ainfi d'une manière générale , fçachant 
bien que les Anciens confervoient leurs 
vins & les autres liqueurs dans des vafes 
d£ terre , qui étoient pointus par le bout 
& marqués du fceau de Jours maîtres. 
On voit pourtant fur les colomncs 
Trajanne & Antonine des efpéces de 
tonneaux faits de douves & liés de cer- 
cles , à peu près comme les nôtres» 

Strabon rapporte la même chofê que 
Pline , & il ajoute qu'on fe fervoit de 
ces radeaux dans le fein Perfique , 
& pour remtonter TEuphrate. Tout le 
commerce fe feifoit par leur moyen , 
comme il fe fait encore en plufieurs en- 
droits de r Aiîe , où les habitans vivent 
à peu de frais : & ce curieux Géogra- 
phe n'a pu s'empêcher de nommer ces 
radeaux des ouvrages périlleux , une 
invention plutôt dûë à des amphibies 
qu'à des hommes. M. Thevenot , qui 
nous alaiifé ime longue hiftoiredefes 
voyages , raconte la manière dont il 
descendit le Tigre depuis Moful jufqu'â 
Bagdat. Ce fut fur une efpece de radeau 
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compofé de plufîéurs outres joints let 
tins «vec ks autres par des cordes , & 
des lanières de cuir : & fur ces outres 
étoit couché un Ut de planches minces 
& légères , qui recevoit pêle»-mêle & 
ies hommes & les marchandifes. Il &Uolt 
tous les foirs reflbufller ces outres & rac- 
commoder ceux qui étoient crevés ; & 
le jour encore il falloir les arrofer avec 
de Teau , de peur qu'ils ne fe défènflaf- 
fcHt. Par-deffus toutes ces incommodités, 
le pays -qu'on devoit travcrfer fiir le Ti- 
gre , étoit rempli d'animaux cruels & de 
yoleun Arabes. 

Quand les Romains pafférent en Ef- 
pagne pour faire la guerre & s'emparer 
d'im fî beau pays 5 ils trouvèrent que l'u- 
fàge des ces outres y étoit établi pour tra- 
verfer les rivières les plus rapides & pour 
tran^brter les troupes où ils jugeoient à 
propos : ce qui furprit les Komains. Ut 
jam Hi^anos omnes , dit Tite-Live , 
inflati tranjvexerint utres. Cet ufàge 
leur fut utUe dans la fuite, & ils «'en 
fervirent» 

Dans ce premier âge du monde que 
«raftériibient l'ignorance & la barbarie, 

on 



ion employoit encore des troncs d'arbrei 
creufés par le moyen du feu^ faute d'inP» 
^rumens de fer inconnus alors : & il y 
en avoit d'aflfez grands > pour contenir 
crois hommes & deux chevaux. Il efl 
vrai qu^on ne rifquoit ces troncs d'arr 
l}res i que les Grecs appcllerent enfuite 
MonoxyUs , que dans de courts trajets 
de mer r ils auroienc été peu propres à 
foutenirun long & dangereux voyage* 
Ces bâtimens étoient » pour ainfi dire » 
façonnés par les mains de la nature : Tare 
en of&oit de deux autres e&éces 9 mais 
également informes & gromers. Les uns 
étoient de cuir préparé , & ks autres de 
la plante fi connue chez les Egyptiens 
fous le nom de Fafyrus. Rien rfétoit 
plus léger ni plus maniable que ces ba* 
teaux : on pouvoit dans ks endroits di& 
fîciles 9 dans ks Êiuts fie cafcades , ks 
porter à dos d'hommes , ou même les 
abandonner & en conitruire d'autres«. 

Je n*ai rifqué ce petit détail , que pout 
montrer que ces trois fortes de bâtimens 
font encore en ufàge dans ks pays où ks 
înduftries des arts font tout - âr- feit in- 
connues. Les Êiuvages d'Afrique fè fer- 
vent de vieific troncs d'arbres > que ks 

D 
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vents & les phiycs ont détachés , & dont 
ils ufcnt le dedans avec des pierres dures» 
Ceux de Norvège & de Groenland 
n'ont que des bateaux faits de côtes de 
baleine , & recouverts par-defliis & par* 
deflbus de peaux de chiens marins^ Ceux 
de la Loiiifianne & du Canada conftrui- 
fent des canots d'une fi grande légèreté ^ 
qu'on les tranfporte facilement d'une 
rivière à l'autre. L'ignorance par-tout(^) 
fe trouve prefque de la même nature 9 
i& celle que nous voyons en certains 
pays, ne doit pas (i^ort nous furprendre. 
N eft-ce point avec elle qu'ont com-* 
mencé les peuples , devenus enfiiite les 
plus polis & les plus cultivés f 



(jg) Un ^e nos Hiftorîens rtf>porte qu'en ijroS. u» 
navire François qui câto]K)it le Nord d'Angleterre , ren* 
contra une Chaloupe monftrueuCe , faite de jonc marin 
^ d*écorce de dffiërens arbres. Dans cette Chaloupe 
étoient lept horon^es fanvages , habillés de peaux de 
poifibn , & tous marqué d'une cicatrice bleue. Ils) ne 
mangeoient que des viandes fanglantes » & ne buvoiene 
que du fang At& animaux. De ces malheureux qu'on 
fetint dans le Navire François , iix moururent au(!i tôt : 
le dernier fiit mené en Normandie- mais ilétoitii fiupide 
^u'on n'en put tirer aucun éclairciflèment , ni fur Ton 
f>ays , ni fur les haiards qu'il avoit courus. Il y a appa* 
fence que les fept Sauvages venoient des Terres Aunra- 
les , & qu'ils avoient été jettes par qudque coup de vent 
au Nord d'Angleterre. C'eft ainiî qu'on croit que l'A- 
sierique a commencé d'être peuplée , n'y ayant qu'utt 
afc court intervalle de mer enq:e ft» parties Septenuio» 
«alcf & la grande Tanaric. ' 
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A ces ébaudies fiiccéda une naviga- 
tion plus commode & plus arrangée» 
On vit de fuite diverfes fortes de na?» 
vires : & comme les premiers avoient un 
grand nombre de défauts & de man* 
quemens , on les corrigea peu à peu# 
Au lieu de furfaces planes d'abord mi- 
fés en ufage , on choifit des furfaces 
courbes : & cela par une fuite naturelle 
d'expériences qui fît voir que les im- 
pulfions des fluides fur les furfaces cour** 
bes font bien moindres que fur les fur-^ 
feces planes de même étendue, & qu'ainfi 
en donnant à un bâtiment de merdes 
fiirfaces courbes , il trouve en tout fcns 
plus de facilité à fendre Teau , que s'il 
étoit formé de furfaces planes. Cette 
première obfervation en amena une autre 
qui y étoit néceffaircment liée : c'efl 
qu'un efpace terminé par des lignes cour* 
bes efl plus grand qu'un efpace de même 
circuit terminé par des Ugnes droites ; 
& par conféquent qu'un lolide terminé ^ 
par des furfaces courbes a plus de capa- 
cité , qu'un folide de même étendue ter- 
miné par des furfaces planes. C'eft ainfî 
que les Arts fe développent : il faut tâ«* 
tonner long-tems , paflcr même par une 
Infinité d'erreurs > avant que de les porter 

Dij 
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à ieurperfedion & de jouir des avantage» 
qu'ils procurent* 

V. fiUm Ja s o N , dit encore Pline , fut F Auteur 
C4/k/. de ^es longA naves : ce font les Vaiffeaux de 
p€iet"cT guerre. I>es habitans des côtes qu'arrofe 
tUfiAof. la j^^.^ rouge 1 inventèrent la Èirême r 
Aminoclc de Corinthe trouva la Tri* 
rême , les Carthaginois la Quadrirême t 
Nefichton de Salamine la Quinquerême*. 
Pline parle enfuite des bâtimens depuis 
(îx rangs de rames jufqu'à dix , qui fu«^ 
rent auflî propofés & exécutes par des 
particuliers fans nom , & qu'on connoiC- 
foit à peine dans leur patrie. Mais de- 
, puis ce nombre de dix jufqu'à celui de 
quarante , ce furent des Princes & àesi 
Rois qui en donnèrent les proponions> 
qui les firent conftruire^ Cea Princes & 
ces Rois font aflèz connus ; Alexandre 
le Grand , Ptelomée Sotex ou Sauveur ^ 
Dëmétrîus , fils d' Antîgoae 3^. Ptolomée 
PhiladelpÈe. Mais n'y auroit-il point de 
Toftentation dans cette lifte , quelqu'eiw 
vie fecrete d'imppfer aux Lefteuris par 
de grandis noms, ? C'eft4à un artifice aflez 
ordinaire à ceux qui veulent donner de 
réckt à leurs recueils. Quoi qu'il en foîc 

cependant j^ à la ré&rve dePéniétriu&^ 



tous ces Princes &tous ces Rois* n^-* 
voient gucres de connoiflànce de la 
Marine ^ & ils en laiflbient k foin à leurs 
Capitaines & à leurs Amiraux. Appa^ 
remment que la flatterie fit honneur aux 
Maîtres de ce que les fujets avoient en* 
trepris & exécuté. A l'égard de Démé» 
trius ,,il étoit naturellement ingénieur & 
machinifte : & long-tems encore après. 
la mort , on montroit dans la Grèce plu^ 
fieurs de fes ouvrages qui fentoient ua 
dprit neuf & porté aux découvertes» 

J'avoue ingénument que ce long; 
détail où Pline fe livre , me paroît fort 
lidjpeél» On le trouve dans le j/7^ Cha-^ 
pitre du VII^. Livre de fon Hifloire na* 
turelle>où il rapporte fans ordre & fans^ 

tout un grand nombre de fabriques , d'u* 
kges & d'inventions , plutôt fur del 
bruits vagues & populaires , que fur au- 
cune preuve certaine, Qn fie brufque 
point des matières de cette importance % 
£ fujettes à des mécomptes & a des otii-* 
dire. Le récit de Pline par conféquent> 
pour être trop général èc ti:op peu cir-** 
confbndé , ne décide rien. D'ailleurs si 
le fervîce de la Marine chez les Ancien^ 
n'étoit pas fort>propre à former des Hé* 
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ros & des Inventeurs. On fervoît txmr 
à tour fur Tun & l'autre élément , & 
ceux qui avoient campé une année p, 
étoient ibuvent obligés la fuivante de 
$*embarquer. L'attention fe trouvoit ainfi 
fiifocnduë , & le défîr de la gloire fe 
refroidiflbit. Le même ufege s'eft long- 
tems obfervé parmi nous : & on a vu 
des Officiers de terre , des Courtifans 
fans expérience , des Prélats ( A ) même 
plus touchés d'un vain renom que de la 
dignité de leur état , commander en chef 
des armées navales. Cet abus , par bon- 
heur s'eft entièrement corrigé , & cha- 
cun fe renferme dans le fervice qu'il a 
choifi : il s'efforce avec jugement d'y 
réiiflîr & d'y briller. Cela fe trouve 
d'autant mieux arrangé, que les fins poli*^ 
tiques ont fouvent obfervé que ceux qui 
avoient le fort favorable dans les expédi* 
tions navales étoient malheureux en rafe 
campagne.Tout réuffiffoit à Germanicus, 
quand il combattoit par terre , & tout 
lui dcvenoit fatal , quandT il combattoit 

{h) On voit aifément que c*eft àt TArchcvèque <!e 
Borde^fux , Henri d'Ekoubleair deSourdis dont ie veas 
ki parler. Comme il avoic beaucoup d'accès auprès ànt 
Cardinal de Richelieu , & qu'il étoit lui- même d un ç^é* 
me rif ^ entreprenant , il obtint le commandement det 
tnnées de nner , tandis que le Cardinal de U V aUeitr 
aroit celui det «rmées de tctrc 
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•par mer : au contraire , Guillaume de 
Nafl&u , Prince d'Orange , celui que le» 
Etats Généraux reconooiflènt pour leur 
fondateiu:, étoit toujours maltraité fur 
«erre , & en revanche il gagna tous le» 
combats qu'il rendit fur mer contre les 
Efpagnols, pendant plus de dix ans d'une 
guerre ouverte. Telle eft en effet dans 
les faveurs & dans fes difgraces la bizar^ 
terie de la fortune. 

Les /(?»f*ff^«^/pouvoîentaucommen-' 
cernent reifembler a nos barques longues, 
^ui n'ont qu'un pont volant qu'on peut 
6ter & remettre à fon gré. Diodorc y. ^/iiJ^ 
de Sicile raconte que Semiramis dans ^*-i^r 
cette guerre fameufe qu'elle entreprit 
coptre les Indiens , raffembla plus de trois 
mille de ces longA naves , & qu'elle les fit 
mettre en fagots ou en bottes pour ks poit* 
voir tranfponer par terre à dos de cha* 
meaux r ce qui auroit été impoflîble , fi 
ces bâtimens très-légers en eux-mêmes > 
âvoient eu un pont uable & à demeure , 
par la grande quantité dé bois & de fer 
dont il auroit felhi fe charger. Souvent 
nous portons ainfî des chaloupes en bot- 
tes. Toutes les pièces font marquées , 
l6c il ne faut qu un petit nombre d'où* 
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vners pour les ajufier ^ & les mettre^tr 
pl^e. Cette eipece d'armement fe fait 
en peu de jours & à peu de frais» On 
dit que Ferdinand Cortez fe fervit d'un 
pareil expédient , pour s'emparer de la 
Ville duMexicjue &.des trefors qui y 
Soient renfermés. Quand il s'approcha 
du ke falé (^ entoure & défend la plus 
grande partie de cette Ville , on le mé» 
prifa , on ne lui fit pas l'honneur de le 
craindre. Mais bien^tôt ilfe rendit maître 
de ce lac , quoiqu'on lui attribue plus 
de trente lieues de circuit , & il fit pa* 
roître une flotte nombreufe & déjà toute 
confbruite 9 qu'on n'attendoit pas. 

Plusieurs fiécles après » lorfque les 

Anciens entendirent mieux l'art de na^* 

viger & qu'ils augmentèrent leur com^ 

merce , ils eurent des bâthnens de deux 

fortes 5 les uns de charge & de tran& 

port , les autres de guerre ^ & confbruits 

par conféquent avec plus d'adreife & de 

, foin. Ces derniers étoient foct long$ \ 

diminués & un peu amaigris de l'avant 

& de l'arriére > & plus enflés par le mi* 

UmuU lieu. Tacite aflure aue leur légèreté & 

wi^. %%. leurs %ons les rendoient extrêmement 

propre àfe manier fur mer , & àfouter 

tenir 



nk l'impulfion des vagues qui vien- 
nent Frapper le corps du Vaiflèaujen 
diiFérens lens & avec différentes vitefles. 
Tout au contraire,les bâtinaens de charge 
prefqu'arrondis de Tavant & de l'arriére, 
& qu'on peut regarder fans erreur com- 
me compofés de deux fegmens de cercle 
égaux , ne fentoient point leur gouver- 
nail & fe remuoient diflicilement à caufc 
de leur pefanteur. 

C'est ce qui airîve tous les jours en- 
core aux Huttes Hollândoifes , qui ont 
befbin pour gouverner de deux pièces 
de bois qu'on nonune femelles : fans 
quoi s ces fluttes dériveroient conti- 
nuellement & feroîent jettées hors de 
la véritable route , parce que d'un côté 
elles donnent beaucoup de prife au vent » 
& que de l'autre elles ont peu de pied enr 
mer. Ajoutez à cela que ces fluttes ayant 
leurs façons de l'arriére trop courtes , les 
deux courans d'eau ne fe réuniflent que 
plufieurs pieds par-de-là le gouvernail, & 
laiffent un remoux , qui empêche toute 
fon aftion. Paufanias parlant des Na- uZéunti 
virjes de charge , remarque ou'ils ëtoient 
fort élevés & fort fpacieux. Ils fervoient 
guffi à tranfcorter des vivres, desfoldatg 
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& des chevaux : &; Pirrhus , Roi de Ma- 
cédoine , ofa le premier y embarquer 
ces éléphans monftrueux qu il mena con-^ 
tre les Romains , & qui leur cauferent 
une fi grande furprife* 

V. 9^m II y avoît dans chaque flotte de ces 
ïi! ^ar.' ^^^^ lortes de bâtimens , qui dévoient 
fe prêter un fecours mutuel. Les pre- 
miers étoient les plus propres à la navi- 
DW.5irV. gation & au combat. Les féconds por-* 
*^* '*• toient les rechanges & les ufteiifdes ne- 
ceflTaires; ils fervoientàe plus à renforcer 
les deux aîles , lorfqu'une armée na- 
vale fe mettoiten ordre de bataille. Dans 
le récit que fait Ccfar de fa féconde ex- 
pédition d'Angleterre , il fe loue fort dç 
r aftivité de fes foldats & de fes rameurs. 
c*/:f«w Je ne trouvai point de différence , ajou^ 
mmMh.%^ te-^il, pour la viteffe & la légèreté , 
entre mes Vallffeaux de charge & ceux 
de guerre* 

uB. N4mu J E ne prétens pomt rappcUer ici toitt 
iJ^s. les noms qu'employoient les Anciens, 
»**7. pour diftinguer leurs Navires. Il y en a 
V. «jp piufieurs dans Aulu-Gelle & dans Ve- 
^^^tmn. gece qui nous font entièrement incon^. 
^- »• nus , & fur lefquek je ne pourrois r^SL^er 
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que de vaines conjeAures. On peut exa^ 
miner c#es de Jean Selden y fameux 
Jurifconfultc Anglois , dans le Livre 
qu'il a intitulé , Mare Claufum : Livre 
très-artificieux & ti^ès partial , où il cher- 
che à éoMàt je ne fçai quel droit que 
les Anglois ont , félon lui , de dominer 
lur les quatre mers oppofées ( i ) aux 
quatre côtés d'Angleterre , & d'y exiger 
le falut de toutes les autres nations qui 
leur doivent hommage jufqu'au Cap de 
Finiftere. D'ailleurs , il ne s agit ici que 
des VaiflTeaux de guerre > qui avoient 
plufieurs rangs de rames : & c'èft uni- 

3uement fur ces Vaifleaux que roule la y^ ^.^ 
iipute. Voici tout ce que j'ai pu de- èrum'éjnè 
viner , tout ce qui m'a paru de plus pro^ vt^vaZ 
bable au fujet de leur conftruftion. : car fig^rét o: 
ces fortes de matériaux ne font pas fort ^^^ ^^i^ 
aifés à raffembler, nia mettre en œuvre, i^^^vh 
Mais avant que d'entrer dans ce détail , 3-r f'o' 
H eft à propos d'établir un principe im- f9«^ -M 
portant; c'efl que lorfqu'un VaMeau en ^eZ^f'Tm 

( « ) Ofi banc en Ançletarre (but le règne de Char- 
les H* UB Vaiflêau du premier tvam , qui hic noïnmé le 



Royal-Charkf , & qui poitoic au hauc de fa poupe on 
carcôuche avec cts mocs : Qm/uuw mtmn vinicû. A fé* 
Çard du livre de Selden , il fut réfuté prefqu'auÂi-tèc par 
Jean liaac Poncanut , Hiftorio^aphe du roi de Danne- 
nnarc. Il fa encore été dans la fuice par de f^avans Hol- 
laodois. 

£ii 
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repos eft mis en mouvement par raéUoil 
du vent fur les voiles ou des rajpes con- 
tre le fluide , fe viteflè ou fon fillage 
augmente peu à peu jufqu'à ce que 1 a- 
^on de 1 eau fur la prouë & le corps 
du Vaiflcau foit égale à cel|| du vent 
fur les voiles ou du fluide contre les 
rames. Or ces deux avions étant oppo- 
fées Tune à l'autre & fe balançant con- 
tinuellement , il eft de l'habileté de ceux 
qui manient un VaiiTeau , de faire en 
iorte que la force felob laquelle il eft 
repoufle par Teau qu'il reiurontre 9 foit 
toujours moindre que la force qui le fait 
uaouvoir , produite ou par le vçnt ou 
par les rames, 

Quin afgurnentif & conjeSluris dej^^ 
culir adeo rétro dijjith , vemafemp^r 
danda (fi ♦ maxime ubi infequintium fa-* 
çulorum ufus atque tefiimonia adfiipu^ 
lamur* Joan. Sçlî 4e downip marii lib. %% 

Les Navires dont on fe fervoît autres 

fois dans la Méditerranée , étoient diffé* 

rens de ceux dont on fe fervoit dans l'O* 

m^pl tim. ^^^* L^5 premiers , au rapport de Dion 

tia»rw^. ' Caflîus ; pefoient peu ; ôc la raiCon qu'U 



en clonnej c'eft que n'y ayant dans la 
Méditerranée ni flux ni reflux , ces Vaif» 
féaux n'avoient pas befoin d'une grande 
, foliditéé On y employoit d'ordinaire du 
^ bois de pin & de fapin , avec fort peu 
de chêne : de4à vient que le mot Pwur ^. fn/ar 
cft fi fouvent pri^ par tes Poètes , pour ^'J!*^li 
fignifler ( IQ tout bâtiment de mer f tout 
bâtiment propre à la navigation^ Le mot 
Abiif eftauui pris dans & même {êns# 
& défigne la même cbofe i mais il eft 
moins ufité* 

Teliaco quoniam ffognata verfice finut Cà(ulUtf 
picuntur liquidas Neptuni nâffefcr mdas f*.^2i^I 
Thafidos aàfiudus , &JmesAeM0Sy &c. dos. 

Quand le Navire étoit fait & tous les ^^ ^' 
bois mis en place , on rempliflbit d'une ^tctiteà^ 
efpece de jonc marin les vuides & les ^'^' ^- 
intervalles qui fe trouvoient entre cha- ^''^^'* 

• 

( ]( ) On fe donneroit bien ^e garde aujourd'liui (Te fer 
fervir de bois de- pin ou de fapin pour la conftruââon des 
Vaiifèaux : tout au pïuÉ rempfoye-^'On à queiiques ou-^ 

■ rragesdu dedans , parce que ce bois fe gâte êc s'altéte 
bien- tôt. Peut-être que les pins & les fapins étoient meil*' 
leurs autrefois , âc moins fujets à pourrir : & il ne feroic 
pas étonnant qu'ils eu{fènt changé de caraâère Se de nacu-^ 
re. Nous voyons que tous les chênes abbatus depuis tr 
rigoureux hyvcr âc 1709. font roulés & fêlés , qu'ils fe 
corrompent d'abord & fe lèvent, pour ainfi dire , par 
écailles : au lieu que ceux qui avoient été coupés ayant 

, fcttc année £itale > fc font utileincm confcrvés. 

E iij 
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aue bordage , tant du dehors , que du 
edans , & on y faifoit couler de la cire 
fondue avec auelquei autres matières 
rélineufes qui le tiroient des bois gras. 
Les hauts etoient garnis de dayes d'o- 
fier entrelaffées les unes dans les autres , 
& recouvertes de peaux : ce qui eft en- 
core d'ufage à la plupart des bâtimcns , 
dont fe fervent les Turcs & les Grecs 
*e/w^i i^odernes, Miquum corpus navium , vi- 
ii&. t. * minibur contextum , cori$ integehatur. 

:hiii 'S ^? P^^"^ etoient pr^)arée« de manière, 
»s. (!tÎhc\ qu'on leur confervpit la laine ou le poil : 
rh^rf. ub. ^ fuivant la remarque de Cé^ , quel- 
ques-uns de fes bâtimens ayant été jet- 
tés en pleine mer & venant à manquer 
d*eau douce, on en tira un (êrvice utile. 
La nuit, on expofoit à la rofée ces peaux 
étendues , & le lendemain on les preflbit 
avec force , pour en extraire de Teau 
bonne à boire» 

Dans le choix que faifoîent les An- 
ciens des Arbres propres à la conftruftion 
wR.na.^^ leurs Vaiffeaux , Pline affure quHls 
hb, i^« recherchoient foigneufement les arbres 
les plus longs & les plus gros , & ils les 
faifoient débiter après en difFérens ou- 
vrages de charpente Ôc de œenuiferic* 



Les pîns fourniflbient fans doute les bor- '''««»• ^^ 
dages & les planches néceffidres : on ti- ** 
roit des fapins la quille » les baux , les 
barrotins » toute la mâture avec les an-- 
tenncs. Cétoient-là Içs pièces les plus 
confidérables. Aufli Virgile dit-il au fé- 
cond livre des Géorgiques : 

E$ câfut Ma vifura mmmt. (/) 

Telle étoit la fabrique des bâtimeni 
qui voguoîent fur la MediterrannécPour 
ceux de l'Océan ^ ils étoient plus forts 6e 
plus pefans » plus cbar^s de bois & de 
métal : ce qui dcmandoit beaucoup de 
rameurs y & des rames d'une grande foli** 
dite. D falloit auflîdu vent , pour mouvoir 
de pareilles maffes* La raifon de cela , re- 
inarque encore Dion Caflîus » c'eft que ^us*^^ * 
l'Océan étant fujet au flux & au reflux i 
les Vaiifeaux demeurent à fec > lorfque 
la mer fe retire , & fouffirent un dépé-* 
riflèment continuel : par conféquent , ils 

(/) Ontrelepin&Icrapîn^'onemploymcatitrefbii 
pour 4a conftruâjoii <(ef Narirei , o« y emplovoit CDcorc 
Faune qu'on re^rdoit comme le boû ({ui y étoix le pluf 
propre: fMUhus 4^'#r jilnnt, Luc. lib. ). jiUmsétmicét 
fteits, Seat* Theb. lib* à. ikc wstt O" tmitOtm tmdém 
UvismnMiéuMnus. Virg. Georg. lib. 2. Aujourd'hui 
faune eft compris dans ce qu'on appelle wÊori'kêis 9l n'eft 
^'aucun afage pour la Marine. A peine le conoo!^o• 
éant qnelquef ans parôculici:! , comme dans celui du 
Toufneiiff. 

Eui| 
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doivent avoir les côtés très-durs & laîts 
de bois de chêne , pour ne point plier 
fur la grève & s'y prifen Ne pourroît- 
ôn pas conclure de-là , que dans les ports 
de POcéan , on n'avoitpas encore le fe- 
cret de tenir les Vaifleaux toujours à 
flot , ni celui de faire des jettëes pour 
les défendre des accidens & de la violen- 
cmmenté ct de la mer ? Céfar apprenant que Ceux 
*^' '• de Vannes avoient maltraité les princi- 
paux Officiers que le feune Craffiis en- 
JToyoit fur les frontières de Bretagne i 
afin d'y acheter du bled , réfblut de les 
punir de leur infolence , & de les aller 
attaquer en perfonne. Dans cette vûë; 
îl fit conftruîre plufieurs Galères à Nan- 
tes , 8c les joignit aux bâtimens de tranf- 
port qu'il avoit fur les côtes du Poitou; 
Mais ce deflèin parut alors d'autant plu» 
téméraire , que les Germains & les Gau* 
lois faifoient peu de cas de la Marine des 
Romains. On n'a , difoient-ils en fe mo^ 
quant, rien à craindre dans la Méditer* 
Tanée , on n'y court aucun rifque : au 
lieu que fur l'Océan > les plus habile^ 
font expofés fans cefle à des périls & 
craignent des naufrages prefque certains* 
Ce qui favorifoit encore un tel difcours , 
ç'eft la penfée où étoient les Anci^na 



que l'Océan environnoit tout le mondes 
& qu'au-delà des Gaules & de la Ger- 
manie il n'y avoit plus de terre : Galli f^u tpin. 
ab ultimis terrarum orir & cit^ente qM" ^^^'^^ 
nia OceanoprofeSù 

Quoi quil en (bit dece reprocliej les 
Romains ne s'attachoient dans la conC- 
trudlion des Vaiflèaux, qu'à leiu: donner 
toute la légèreté poflîble , ne vouloient 
que les rendre propres à & bien iêrvic 
de leurs rames. I{kac Voffiiis a cru que 
pour joindre les côtés de ces Vaiflcaux 
avec les ponts , on fe fervoit d'un eer* 
tain nombre de poutres ou de baux , qui 
empêchoient les angles formés par ces 
baux & par les côtes , de s'ouvrir & de 
fe fermer alternativement , & qui par ce 
moyen confervoient la figure effentielle 
au tout enfemble. Je ne fçai fi l'on y 
cbfervoit déjà ce que l'expérience a 
confirmé dans la fuite , c'eft que toute 
poutre doit avoir plus de hauteur que 
de largeur à peu près de cinq à fix , 
parce que de cette manière il y a plus 
de pardes qui réfiftent au fardeau. Sur 
les ponts etoient cloiiés les bancs de 
ceux qui dévoient manier les rames , 
& ce$ banc5 venoient s^entailler vrai-- 
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lemblablement à deini*<}ueuë d'arotide i 
dans les pièces de bois qui par leur tour 
& leurs diminutions infenfibles ^ for- 
tnoient les deux côtés. Ces bancs de plus 
étoient attachés les uns ayx autres par 
une elpece de ceinture qui régnoit au- 
tour de la Galère', & empêchoit l'avant 
& l'arriére de tomber. Le jour , ils fer* 
voient aux rameurs pour s'acquitter de 
Iciur travail, & la nuit, i}s leur fervoient 
encore pour fe repofèr» 

Pîfg; Tlacidd laxarun$ membre^ fuUtw 

C £ S A R ne donne à ces bancs qu'un 
pied d'épaiffeur. Il y a apparence que cela 
varioit luivant la force & b grandeur 
r»^^T ^' ^^ bâtîmens. Tout le relie y étoit ar* 
fi. * ^"^ rêté , feifi & mis en place par des clous 
de fer, plus fouventpar des clous de 
cuivre , qui réfiftoient davantage à la 
roUille & à cette humidité faline dont 
6n ne peut fe préferver for men Athé- 
née almre que dans la Galère d'Hie- 
ron , prefque tous les clous étoient de 
ce métal, & qu'ils pefoient dix livres 
chacun : ce fut Architas de Corinthe 
qui les fit faire. J'en ai eu dans mon 
cabinet un de cette efpece , & il m\* 



voit été envoyé (m) de MarfeîUe , c^ 
il fervoit à cet ornement de pouppe que 
les Anciens nommoient ji^lujha ou 
A^lufiria. 

Ok doit croire que tous les Vaifleauz 
des Romains dont je viens de parler f 
avoient des façons y qu'ils étoient taiU^ 
par-deâbus > & tiroient plus d'eau de 
Farriere que de Favant : fans quoi ils 
auroient eu trop dVdeur , & le gou?* 
vemail ne les auroit pas aflèz maitmâ» 
Car quoiqu'il foit extrêmement petit 
par rapport à la grandeur du Vailfwu , 
& prefque comme un mcomparable ^ 
c'eu lui cependant qui dirige la route » 
ui la chanee fuivant le befbin ^ qui 
it reVirer de bord toutes les fois que 

( M ) Marfeille a été un def plus confidérables Ar(4^• 
naux de marine. On y trouvoit autrefois beaucoup de 
Vaifleaux , des magaiîiis très-bien fournis , un peuple ri* 
che &aauenri aux phis longues navigations. Cette Ville 
devoit v?L naiflànce à une troupe choiiie de Phocéens . 
qui étoient Grecs d'origine, & qui par-là aimoient beau- 
coup le fifte & la décoration. Âu/Ii \ Marfeille ne 
fon^oit-on pas ièulement à £ûre de bons Vai^ux « 
mau encore à les embellir par un art curieux & recher* 
ché. Je iêrai ici une remarque importante ,c'eft qu'au- 
jourd'hui en Europe les peuples ^ui font fenfiUes à Té* 
clat extérieur , comme les François , les loliens , les Ef« 
pagnols & les Portugais , ornent beaucoup leurs Navires : 
au lieu que les peuples moins curieux du dehors , comme 
les Anglois & les Hollandois , foncent principalement à 
leur fâreté & négligent c< qui eft de parado. 
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cette manoeuvre eft nécefl&ire. Et pliis^ 
le gouvernail efl manié avec force & 
yiteffe , plus Taélion de Feau qui vient 
le rencontrer eft grande , plus fon im- 
pulfîon fe fait fentir. Je ne puis décider 
il les Romains mettoient beaucoup de 
left dans leurs Galères ; du moins elles^ 
n'en avoient pas befoin i parce que cei 
fortes de bàtimens ne navigeant que dans 
des mers tranquilles & peu agitées ^ re^ 
prennent bien-tôt ^ quelque bdancement 
qu'ils ayent fouiFere ^ leur iituation pro^ 
ff(/f. K^« P^^ ^ convenable. Pline parle cependant 
**• *^' d'un Navire qui , fous Caïus Caligula f 
apporta d'Egypte en Italie un Obéli^ 
que avec fàDaie 5 lequel fut placé dans 
le grand Cfrque. Son left montoit à 1 20 
miÏÏe boiffeaux de lentilles. Mais on n'a- 
voit encore rien vu de fi étonnant ni de 
fi prodigieux que ce Navire , qui étant 
plein & uni par-deffous , demandoit un 
•and poids pour s'enfoncer dans l'eau» 
i'arbre de fapin qui avoît fèrvi à fe mâ«^ 
ture , ne pouvoir être faifi ni embraflTé 
que par quatre hommes. Si ce mât étoit 
tout d'une pièce , il méritoit une atten- 
tion finguliére , & il couteroit aujour- 
d'hui des fommes très-confîdérables. Ce 
Navire étant devenu inutile ^ l'Empe-r 
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fcur Claufe Cc&r le fit conduire devant 
le Port d'Oftie où il fut coulé à fond p 
&c fervit de bafe & de fondement au 
môle qu'on y éleva , pour fa défenfe, 

A regard des Vaiffeaux des Gaulois i 
ils étoient tous à fonds plats & extrê- 
mement maflifs , ayant la pouppe & h 
proue fort hautes , apfrimè ereiias : ce 
qui les obligeoit de fe charger d'une affez 
grande quantité de left. Leur quille de 
plus devoit être fort baffe & fort large , 
alb de fe foûtenir fur la gr^ve , lorfquela 
mer perdoît , & de ne point fe renverfer 
lu d un côté ni de l'autre : minufque 
nutames, Auflî quand ils touchoient à 
terre , ils ne rifquoient point de s'ou- 
vrir ni de faire eau : malheur qui feroit 
arrivé a des bâtimens, dow la quille ausî 
rpit été plus Jiaute, 

Les cordages de tous ces Navires 
Soient d'écorce d'arbre , conune font 
( » ) encore ceux des joncs ou yoncKs 

(i» ) On rapporte comme une chofe curienfê , qu'il 
D^siUre ni ç\ou$ , ni cheriHc^ > ni 9ucun morceau dç 
fo*) dans la conftruâaon ^eccf )oncs ou yoncks. Ce font de 
po^ âuttes , iBrec lefquolles léf Cbinoii font tout Icuc 
çomjt^çç, Panni Iw att« ^ui ont été Iç mieux çultivéi 
»ax Indes Orientales « on diftingue celui de la charpente* 
fiSSt y eft d'ordinaire travaillée fans clous » mi cheviliès 
^efêr : & cependant on ne peut U défsflcmblçjr ï favfç df 
fi folioté & (leibn mbootujre» 
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de la Chine. On en faifoit' auffî d'une 
eipece de genêt ou ofier marin qui croif* 
foit en Efpagnc , & qui s'appèlloit jjjp^r- 
tum : d'où uns doute on a pris occafîon 
de donner à quelquesVilles de ce Royau- 
me le titre de SpartarU. Strabon fait la 
defcription d'un Navire aflèz extraor- 
dinaire , & qui n'avoit pour tous cor- 
dages que des chaînes de fer. Il en de- 
voit être accablé , il devoit s'ouvrir fous 
le poids. Suivant Céiàr , les ancres 
dont fe fervoient les Gaulois dans l'O- 
céan , n'étoient retenues que/ par des 
chaînes diverfement travaillées. Aujour- 
d'hui toutes nos manœuvres font de 
chanvre , & nous tâchons de les rendre 
les plus flexibles & les plus légères qu'il 
nous eft poflîble » fans rien diminuer 
pourtant de leur force. C'efl im jufte mi- 
lieu que les Anglois ont fçu trouver,, & 
en quoi ils l'emportent ËLgement fm tous 
les autres Navigateurs. 

Pour terminer enfin ce qui re- 
garde cette matière , je dirai qu'il n'y 
avoir dans les bâtimens des Anciens 
qu'un feul mât , qui étoit extrêmement 
élevé , & qui pouvoit porter deux anten- 
nes ou deux vergues aflèz longues, pour 



mcttrtf les voiles au point de regagner 
en largeur ce qu'elles perdoient en nau« 
teur. Nous avons aujourd'hui Tavanta- 
'e d'enter trois mâts les uns au-deflùs 
ies autres 9 & chaque mât a fon ante]>« 
tie ou (à vergue* On fe [Procure par-là 
deux avantages» Le premier , de profi* 
ter des difFâens lits de vent , qui tan» 
tôt foufflent plus fort en haut , tantôt 
en bas. Lelècond, de pouvoir s'élever 
en mer & s'écarter d'une côte , lorfqu'on 
s'y trouve malheureufement aflfàlé , foit 
par des courans , foit par quelque autre 
raifon. La terre interceptant alors tous 
les lits de vent inférieur , il n'y a que 
les voiles hautes qui puiilènt agir. C eft 
ce qui a été habilement remarqué par 
Seneque , au fnjct d^s Navires qui re- 
venoient d'Alexandrie à Rome» Nulla 
res' étque adjuvat curjkm , auàm Jum^ 
md fars velL Illinc maxime navis ur-^ 

^etur* Minus habet virium flfttis 

ex humilû Horace fe repréfentant |à Ré- 
publique Romaine déchirée par les guer- 
res civiles , comme un Vaiffeau prêt à 
(aire naufrage au milieu des flots de h 
mer , ne parle aufli que d'un mât & de 
pluiieurs antennes : 
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-^ Nonne vides, ut 

Cétrm. ai. Nudum Remsgio lams, 

•* Et malus céleri faucius Africo^ 

jinteHHétque gemant. 

Les voiles étoient de lin , & les meil- 
leures fe feifoient en Egypte, Le Pro- 
phète Ezéchiel voulant donner une haur 
te idée de la ville de Tjn* 9 la compare à 
un Navire , dont toutes les parties ont 
été curieufement raflèmblées. « On a 
*> pris , dit-il , des fàpins de Sanir pour 
» compofcr le corps &c les divers étages 
ji de ce Vaiffeau. Un cèdre du Liban lui 
» fert de mât* On a mis en œuvre les 
» cjhjÊnes de Balàn pour faire fes rames , 
«• Tyvoire des Indes pour faire fes bancs 9 
•• & les bois les plus précieux qui font 
» vers ritalie , pour faire fes chambres 
» & fes magafms. Son pavillon eft 
» d'Hyacinthe & de pourpre, & fes voi- 
9 les foiit de fin lin d'Egypte tiflu en 
.9 broderie. » D eft vrai qu^on ne fe fer- 
voit de ces voiles que^î^s la Méditer- 
ranée. Car pour TOcéan, elles fe fài- 
foicnt toutes de peaux molles & pafTées 
avec foin ; vêla pelUcea. Cé&x remar- 
que cela en particulier des peuples qui 
lîabitoient les côtes de Bretagne , & on 
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Ta encore remarqué après lui. Ces peu- 
ples fe font depuis appliqués à faire des 
toiles de chanvre qui réfiftent plufieurs 
campagnes > & dont fe fervent nos Vaif- 
féaux de Giier^. C'ell un avantage con- 
fidérable que la Bretagne a acquis depuis: 
le tems de Céfàr , & qui fait l'objet 1& 
.plus impomntdelbn Commerce.. 

Outre ceÉi, les Anciens faifbient 
teindre leurs voiles en différentes coik 
leurs : & c'étoient-là leurs marques de 
ralliment & de reconnoiflànce à la Mer. 
Le Navire fur lequel étoient portés 
Marc Antoine & Cléopatre , au fameux 
combat d' AéUum , avoit fes voiles tein- 
tes en pourpre. Maintenant toutes les 
.nôtres ((<?) font de la même couleur r 
& Von fe fert de pavillons , de cornettes^ 

(•) Les habitans de Vannes peignoient autrefois de' 
bleu coût le corps de leurs Bàtimens , les mâu , lea 
voiles , fes cordages. Ils ordotmoiént également à leurs 
Pilotes & à leurs Matelots de porter des habits ^e la 

' même couleur : tout cela pour n'être point reconnus de 
loin , & pour pouvoir furprendre leurt- Ennemis fouS' 
cette faufle apparence. Céfar avoue qu'il fe férvit une- 
fcis de ce ftratagême, & ^'ilen cira un avantage coa- 

^ fidérable. Je dirai encore ici qu'il feroit atfé de prou* 
ver que la ViUe de Vannes d'iàujourd'hui e({ toute di£G^ 
rente de celle que tes- Anciens^ nommoient P^enetta-^ oct 

. Vrh Dariorigum Pcneitri^m 9 & dont il ne ùxhÛùe pHj» 
^e des ruine;. Aucun Géo^aphe n'a Gât encore ceoe 
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& de flammes pour diftinguer les Vaif^ 
féaux. J'ajouterai même ici ce qu'on au- 
ra peut'-être de la peine à croire hors de 
la Marine j c'eft qu'avec un petit nom- 
bre de ces fortes de flammes & de pa^ 
villons 9 on parie ii une armée entière » 
on lui donne des ordres » on les change 
à fon gré. Cet Alphabet maritime eu i 
pour ainfi dire , une des plus belles in- 
ventions de l'efprit humain. On en doit 
la première ébauche à Jacques U. Roi 
d'Angleterre, étant encore Duc d' YorcK, 
& la perfeélion au Maréchal de Tour- 
ville. 

Lbs Anciens avoîent encore dai» 
leurs Navires des pompes , pour vuider 
les eaux croupies que contient toujours 
cette partie du fond de calle qu'ils nomr 
moient Sentina. 

Métritâh Curta Uboratas amlia tollii a^uêu 

Ils avoient auflî des fondes $ c elt-i- 
!^- ^- dire , des maflès de plomb attachées à 
*^* une corde , ôc ils s'en fervoient pour con- 

y. Htnd. naître la profondeur de la Mer & les en*- 
^* 7' droits propres à jetter l'ancre. Cet» pré- 
caution leur étoit d'autant plus nécel&i- 
%ti qu'ils navigeoient ord^Iairemçat ie 



long des côtes. La fonde s'appelloit Ca^ 
tofirates , & le foin en étoit confié à iui 
FUote entendu» 

Quand les bâtimens de charge né 
pouvoient marcher d'un pas égd aux 
vaiifeaux de guerre, on falfoit remor-^ 
quer les premiers par des trirèmes & des 
quadrirêmes. Une de celles-ci firffifoit 
pour traîner fans péril la plus grofTe flûte* 
Navis oneraria cum armainentis r^- Wf* 
mulco quadriremis trahitur. ^* *^ 

VL 

Te u T ce que Je viens de dire peut 
nous donner une idée générale de la Ma« 
rine des Anciens. Imis cette idée en 
même-tems efl très^ropre à nous faire 
fentir combien ils y étoient encore neufe^ 
& inexpérimentés. Nous avons fur eux 
de ce côté4à , comme en tout ce qui re» 
garde la pratique de l'Art Militaire , deg 
avantages confîdérables. Ce n'efl pas 
qu'on doive méprifer abfolument leurs 
progrès & leurs expéditions fur Mer, 
ce irefl pas qu'on doive les y accufer d^ 
foibleâe ou de lâcheté : au contraire ^ jp 
fiiis dans une furpnfe cooômielle de vo^t 

Fij 
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qu'ils ayent entrepris de fî longues & dé 
fi périlleufes navigations , fans poffédet 
aucun des fecours qu'ont offert & TAf-- 
tronomie & la Phyfîque & l'Hydrogrà*- 
phie , devenues fi riches depuis un fiede 
& demi. Car , fans parler de Scylax , à 
qui Darius confia une flotte noihbreufe", 
ians parler d'Hannon & d'Himilcon, 

2ui, a la tête d'une troupe choifie de 
Carthaginois , s'avancèrent bien au-delà 
des Colonnes d'Hercule, & découvri- 
rent une grande Ifle que quelques-uns 
croyent être l'Amérique : fans rappellera 
dis-je , ce qui doit nous paroîtte fabu- 
leux , ou du moins peu confiant , je ne 
m'arrêterai ici qu'à ce qui regarde les 
Romains. Ceft une chôle furprenante ^ 

2|u'avec dies Bâtimens fi foibles & fi^mâï 
quippés , ils ayent pu paffer d'Italie 
en Afrique, & y tranfporter des Ar- 
mées entières. J'avoiieraî même qu'aux 
cun Officier de h Marine , jaloux de fa 
réputation, ne voudroit hazarder aujour- 
d'hui ce que Céfar exécuta fi hardiment 
autrefois. Incapable de balancer ni de 
craincfre , quand il falloit agir , cet illufb-iet 
Romain s'embarqua fur la côte de Fran* 
ce dans un lieu qu'il nomme P&rtus Ic-^ 

ciujt^ & qui fembte être Anxbleteufè ^ & 
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il conduifit à Douvres plus de quatre»» 
vingts Navires chargés de troupes & de 
munitions de Guerre : & comme^ij n'y 
trouvoit pas encore un rivage propre à 
feire fe defcente , il n'héfita point a s'a- 
vancer vers ks. Dunes» au Nord des 
roches de Douvres & de South-fore- 
fend. Cependant il n'avoit ni Bouflble^ 
ni Carte-Marine , ni Pilote-côtier : il ne 
'Connoiflbit même que très-imparfaite- 
ment le flux & le reflux de la Mer , qu'il 
-appelle G?ifr^»ï atqi^ infiabilemmotum : 
& px)ur fiiroroît d obllacle , toute l'An*- 
gleterre frémiflànt de Famour de la li- 
berté , l'attendoit les armes à la main. 
Cela me donne une haute opinion & de 
:fe hardiefle de Céfar&de l'intrépidité 
des Romains , qu'aucun pérU ne pouvx)it 
jétonner ni rallentir.- 
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ibis au manque de connoiflances & d'har 
bileté : & ce courage feifoit le principal 
mérite des Anciens dans les chofes qui 
touchoient la Marine. Autrement il fau^ 
rdroit regarder comme le& meilleurs Na?^ 
:vigateurs du monde , certains Sauvages 
d'Afrique & d'Amérique , qui non-feur* 

ptent çuent rifquer deis de fimples J3af^ 
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teaux des courfes très4ongues & trë$^ 
Ihazardeufes , mais encore qtii y réiiflifr 
fent. 

ifeii»/ A' ^^ ^ miraculum 

viém. m 0- Kovfgia jutiÛfs ftmftr êfum$ fîllihut ^ 
rw^ Mrfwtt- Çgjfiçque vaftwn faft fcrcurruni falum^ 

Les plus adroits fur Mer font ceint 
qui feprecautionnent davantage : & cette 
adrefle*ià même confifte ii démêler exao* 
temcnt toutes ces précautions , & à les* 

{)rendre ii propos. Cependant , pmfque 
es Anciens batiflbient des Navires , il y 
a apparence qu'ils avoient des régies & 
des principes qui les guidoient à peu<» 
près dans leurs conftrudtions* Ces ré-^ 
- gles en général , ces principes ne doivent 
pas être fort difiërens des nôtres : ce n'eft 
que fur le détail , fur les avantages d'une 
méchanique abrégée , furies applications 
fines & ingénieufes que nous avons en^ 
chéri. J'ajoute encore , que nous y Éd- 
fons tous les jours de nouveaux progrès r 
& peut-être en ferions«nous davantage r 
fi 1 efprit d'examen & d'obfervation étoit 
plus répandu & plus établi dans la Ma^ 
rine , fi l'on y traitoit plus favorablement 
les Inventeurs* C'eft un nud5 fans douter 
que de hasarder & d'imaginer trqp Z 



inais à mon avis, c'efl: un moindre mal 
que de n'ofer le faire du tout. 

Je ne prétcns point donner ici de 
Traité fur la Conftruétion des VaifTeaux z 
je doute même que de iong-^ems il fe 
préfente {p ) aucun Auteur aifez hardi 
pour eflàyer d'en donner un , cette ma* 
tiere n'étant point encore allez dévelop-* 
pée , ni aflêz approfondie , ni peut-être 
iufceptible d'une trop longue IpécukK 
tion. Il me fiiffira donc de la ramener à 
deux principes eflèntiels^ parfaitement 
comius des Modernes ,& qui , {ansdou-*r 
te ) l'étoieitt auffi des Anciens. Je ne leur 
£ûs en cela aucune grâce : je n'ai pas be<^ 
ibin de dire avec un Ancien luiwnême ^ 
JOamr hétc vinid antiquitatu 

(p) On â îniprimé l AmAMameii Yjip^unOtt^ 
ttifç fout ce tiue : L'art dt bâtir Us P^difednx <7 ite» 
tttfiSI$0m9êrUe§wPniSim^CP^e. Mais rien n*eft plut fec, 
ni pluf pauvre > que cat Qnirrage. On n'y trouve que dea 
devis de Vaifièaux donnéf par des charpentiers HoUanc 
doit » que dci Tablet peu exaâet des principales ma- 
nœuvres de clique Navire , que des lopports & des pro» 
portions qui ne (ont fondés fur aunme régie : tout ccU 
encore déçooTu » ùmM fcl êc ùm afrémem , peu ^ofx* è 
Inftruire le Publie. Le Père Hofte Jéfuice, furUfifi 
de fon Tréité des ëvêMmi Sétodla , en a donné na 
fiir laeonftruélion des Vailfeaux. Mais ee Traité > fnoî* 
mie plus fçavant que le précédent 9 quoique plus rerofli 
«Al^ébif It deééoame, n'ca eft pas plui iMle« 
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y^ihius Le premier principe , c'eft qûetpuH- 
I» r$œm»^ ^^^ j^ parties a un Bâtiment deftiné âr 
cendre la Mer , doivent être faifîes &: 
jpintes enfembie , de manière qu'elles ne- 
puiflent fe détacher Tune de 1 autre , ni 
fe réparer, & qu'en cet état , il n'y ait au- 
cun moment où elles foient follicitées à 
>defcendre plussbas ni. à monter plus haut 
qu'elle^ ne doivent^ B ent3?e nécefl&ire- 
ment dans la conftruftion d'un Vaiflèau 
un nombre infini de pièces de bois tou- 
tes façonnées de différentes manierez; 
les tmes Icmgues & droites; les autres 
triangulaires; les ^tres, enfin ^courbes , 
foit naturellement, foit psa^art ; les unes 
qui doivent former les côtés ; les autres 
qui doivent lier ces côtés avec les ponts 
ou planchers : & fi tant de pièces debois 
ne font étroitement unies, ou par de^- 
cntailles , ou par des écarts doubles , ou^ 
par des clous & des chevilles , tout le* 
Vailïeau court rifque de s'ouvrir & de 
faire naufi^ge. En effet, la réfiftance 
moyenne que l'eau lui oppofe , devant 
être toujours égale, & direûement con- 
traire à la force moyenne du vent fiir les 
voiles , ou des rames appuyées contre le 
fluide , il fuit de-là qu un Navire doit 
' 'être extrêmement lié dan^ toutes fes par- 

|i£% 
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t&es , afin que les axes d'éauilibre de U 
réfiftance de Teau & de la force du vent 
ou des rames , ayent une coirefpondance 
mutuelle. Il fuit encore de-là, que tou- 
tes les pièces de bok doivent s'appuyer 
l'une fiir l'autre » de maiûere que le tort 
contienne le foible , & qu'elles reftent 
toujours entr'èlles dans un repos confiant 
& inébranlable* 

Le fécond principe, c'eft qu'un bâ- 
timent de mer étant conftruit, toutes fes 
parties doivent être balancées autour 
d'uncentre de gravité , quel qu'il foit , & 
en quelque endroit de ce bâtiment qu'on 
le uippofe» J'entends par centre de gra- 
vité, le point de réiinion de tous les 
poids d'un Vaiflèau, le point où vient 
aboutir l'aâion de toutes fes parties, 
foit qu'elles agiflent les unes contre les 
autres , foit plutôt qu'elles agiflent les 
unes par rapport aux autres; & il eft 
tellement à propos que cette aétion fc 
faflè fentir en ce point, que fi l'on vou- 
loit arrêter qja foûtenir l'effort de toutes 
ces parties enfemblepar im effort ép;al & 
contraire , c'eft au centre de gravite qu'il 
feudroit s'adreifen On voit par -là de 

G 
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quelle importanœ il eft de le bien (/> ) 
établir, sfin qu'un Navire foit balancé 
de Tavant & de Tarriere avec jufteflê & 
précifion : fans quoi toutes fes parties fe 
déjetteroient bientôt , la quille formeroit 
un arc, enfin ikiuroit de faux côtés, & 
feroit hors d'état de naviger 

Cela même devoit arriver dans les 
Vaiflfeaux des Anciens plus fouvent que 
dans les nôtres, qui tous fans exception 
commenceiit à arquer * dès qu'il font à 
la mer, 4'environ neuf à dix pouces, & 

Quelquefois de davantage. En effet, les 
efcriptions de Pluori-que & d'Hefychius 
font voir que les pouppe? & lès ptouës 
de! ces Vaiffeaux étoient fort élevées. On 
les chargeoit de plus de figures très* 

Êéfantes & très - compliquées* Celles d^ 
i pouppe dontjoient le nom au Vaiflèau , 

ip ) Datis iiot yâii^aux , le centre de graVité n*eft ja* 
mtis au milieu , parce que les capacités de favant font 
fupérieures à celles de rarrière pri(bs à (elle ligne qu'on 
voudra , haiite , tadjernit de hîm : ft elles le doirent 
être en i-aiibn compdfée du poids des munitions que 
reçoit Tavaht , aii poids de celles qie reçoit ràrrierc. 
Ainiile vrai milieu d'tiil tntvite ne peur itte pris pour 
fon centre de i^ravité : on le doit chercher autour du 
maître g:abârit qui eft jJorcé otdinaireti^enc 4 à 5 pieds 
plus de l'avant que ce milieu. C'eil à quoi Ton doit 
avoirattennon pour trouver Taffietcc d'un VaiiTeau, p<M» 
le aire uàarcher. 
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& trèfles de la proue repréfentoîent les 
Dieux de la mer, (bus la protection def* 
quels ce VaiflTeau navîgeoit. On peut 
encore voir quelques-unes de ces figures 
:dans les bas-relieb qui nous refient, (p^) 

Il dltrertain que desMtimens dhargés 
"de poids fi énormes à leur avant & à leur 
arrière , doivent s'arquer aifément âc s'é- 
carter d'autant plus de l'équilibre , que 
leur arc ou leur finus verfe devenoit plus 
^rand. Ce n*eft que dans ces dernières 
années qu'on a reconnu le dé&ut des 
pouppes & des proues fi maflives 4c fî 
élevées , & qu'on les a dégagées le plus 
qu'on a pu des aïKÎennes fculptures, foit 
«1 rendant ces fculptures extrémemwt 
légères & fvdtes, foit en n'y employant 
aguedu'bois de peuplier. On évite par- 



Ci^ ) Il parott qoe les Anciens nfoteat d'une exe<l« 

lente précaution pour empêcher leurs Navires «l'arquer, 

Vétoit de tendre un cordage de Tavant à rarriere de 

nie lier car ce moyen la pouppe à la prone , de ma- 

•niere qu elles ne pouyoient s'écarter l'une de Fautre. tfi 

4êfme$Utmy dit Ifidore de Seville,^»// mamticnr qui 

Ji fforà ad pufpim extenâituf^ quê lUvit mMgU fnf» 

tringétur. Jean ScheHèr dans fon Traité de la Marine 

des Anciens, cite quelques Auteurs qui font alludon 

à ce m«ème ufage. Je içai qu'on a voulu 4e renou- 

seller pa^ui nous » en portant nç double cordu^e ^ 

-detix extrémités de la quille à la tète du grand nrac* 

Cette propoiîtioa f été «érigée, quoiqu'elle méritâe 

jttemion* 

Gij 
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là les diflërentes direâdpns , & , pour \ 
ainfî dire, les retours djii vent, & un 
Vaiflfeau fe conduit avec plus de douceur , 
& de {^^ç&t à Ja men Aujourd'hui que , 
les yeux des connoiffeurs fe trouvent, 
accoutumés à une exécution plus par- 
fcîte, on ne fçaurôit croire combien Iqûr 
dépkùfçnt la plupart des Navires Holv, 
landois, dont les pouppesfont quarrées, . 
3c ont en même tems beaucoup 4^ quête , 
(gf) ou deûûllip^ 

Ces deux principes pofés , on voie 
hâen qu'il doit y ^voir dans chaque bâ-^ 
timent une certain? proportion entre fe . 
longueur, ia largeur & fa profondeur ou . 
fon creux. Cette proportion n'eftpoint 
une chofe arbitraire & (Je capricç. Toute 
la folidité & toute la force du bâtiment, 

<^) Avant ^ue l'art de con/lruir» des Vaiitèaux eût 
été perfi^onné tant jcn France «l'en Angleterre, les, 
Hollandoiis écoient les 0uù qui s y appliquaient, lia 
donnoient ilet Navires,' des Pilotes & n^ême des Offi- 
ciers ^ prefque .tous les Ropumes de l'Europ^^» Nous 
en avons uo trait bien t^arqué daps la yie de Louis 
XIII* Le Duc de Montmorency s'étant eqaparé de l'ifle 
de Ré efi \è%6 , le Couyerneipent en fîit donné à M. 
de Toiras, devenu enfuite Maréchal de France. Et le 
Eoi ayant voylu lui fair^ pré/ent d'i;in Vaiflèau pour 
ariper en fon nom en nettoyer la mer de Corfaires, u fut 
Cibligé de le faire conftrutre & agréer en Hottandê. Il 
n'y Avoit alors dai^ toi^ Ip Ro^fiui^e aucun établifiè}'^ 
ment de ^inj?. , . • 



/ 
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là quantité de Idl qui lui eft néceflkirer 
fe groffeur des mats & des vergues ^ 
le rapport des manœuvres les imes aux 
autres en dépendent. Ce qui fert à un 
rVaiflèau d'une certaine longueur & d'une . 
certaine largeur, ne peut point fèrvîr à 
xm Vaifleau plus court ou plus étroit. De ' 
pareils échanges nuiroient fenflblement * 
,à la navigation.^ 

- Il eft impoflîble dé fçavoir au juftè 
quelles proportions les Anciens ; don- . 
iK)ient à leurs bâtimens. Ge qu'on cite à 
ce fujet de Vitmve, n'éclaircit rien Cer ub. t^ 
feabile Ihgénieur obferve, mais feule-- .^^^ »<« ' 
ment en paflfant, que pour juger de la 
grandeur d'une Galère, il faut examiner 
fâ diibnce qui fe trouve entre les rames :; 
c'eft elle qui décide. Ex imerfcalmit, 
magnitudim y dit-il , colligendaeflNavis'\ 
tHtus magnitudo. Comme on ne peut: 
rren conclure d'une obfervation fi rapide , 
j'ai eu recours à dés autorités plus claires ;' 
àt plus diftinftes. Athénée remarque que 
les Anciens donnoient de largeur aux- 
Galères environ la feptiéme partie de: 
leur longueur, & Lucien dans le Dia— 
. Joguç qui a pour, titre /^/ J^«i!>^/f/'^ at^ 

.G41J, 
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fiure qu'ils donnaient de largeur aux \&* 
dmens de charge environ la quatrième 
partie de leur longueur^ Ce qui s'ac- 
corde aflêz exadlement avec les régies; 
qui font d'ufage dans nos ports , & qu'a» 
confirmé un grand nombre d'expériences» 
ou plutôt de tâtonnemens qui valent preCr 
(|yue des expériences en eette matière* 

Les Galëres^ onfinaires ont en France 
rjr4|.3 pieds de long, & i8 pieds 1 1 pouces: 
iàe large i la maitreife latte. Les plus^ 
grandes en ont 172 de long, & 21 de 
urge. Je ne parle ici que des Galères de 
France , parce que celles d'EIpagne & 
id'Italie font plus courtes que les nôtres^ 
& tout le refte y ^ retranché par pro-* 
|>ortion. De la même manière, les plus 
grands Vaii&aux que nous ayons fut: 
f Océan ne paffent point 176 ou rjÇ 
pieds de l'étnive i l'etambot^ & on leucf 
donne de largeur i peu près la quatrième 
panie de cette longueur^ Pouries Cor»^ 
yettes & les Frégates, on eft moins d'ac* 
cord fur leurs pr(H)ortions. Mais ce que 
je puis dire en gâiéral , c'eft que c^es^ 
qui font prolongées jufqu'à un certain 
point , qui font étroites & baflèsi ^<. 
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teiit le mieux la voile. L'avantage en eft 
connu: l'expérience a décidé heureu- 
fement. 

Il n'y a point <f appan^nce que les 
Anciens aient bâti des Galères qpi fuf- 
fent plus lonsiies & plus larees que les 
Bôtr^ J'ajouterai mêLqu'U eft imppf' 
fible d'en Mtir de teUes, & je me flatte 
qu'on fb i:endra ans. m)is raifons fuw 
Tantes» 

Pbemierem^nt, toutes les parties 
d'une Galère trop longue ne pourrpienr 
Jamais être affez liées les unes avec les 
autres, ni former un tout affez folide, 
pour réfifteraux efforts de la mer. C'eft- 
là cepencknt ce qui ^t le principal pb jeic 
de l'art de conftruire. En eflèt , où trour- 
ver des arbres fàins & qui aient les di-* 
meniîons requifes , où trouver des bois 
équarris âc d un échantillon convenable r 
où trouver enfin une affez grande quan- 
tité de ces bois, pour bâtir des navires 
de 200 & de 300 pieds de long f Et fi 
l'égale compr^îpn de l'eau défend poiur 
quelque tems les fonds de ces Navires & 
les concretient^tous les hauts doivent jouer 
au premier mouvement, tous les écarts 

G uij. 
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doivent larguer de Favam à Tarrierer 

En eflfêt, queft-ce qu'un bâtiment cfe 
mer , fînon un ouvrage de charpente dont 
toutes les pièces doivent s'appuyer & fe 
balancer mutuellement, parce qu'elles 
font deftinëes à produire toutes le mênie 
effet; & par confëquent on ne doit leur 
donner qu'une certaine étendue , celte 
précifément que demandent la portée de 
la force des bois. Or l'expérience a ap- 
pris que cette force, que^cette portée ont 
des bornes , & qu'un bâtiment de mer 
bien lié dans toutes fes parties, ne peut 
|amab aller à 200 pieds de quille.. 

D'ailleurs , il ne paroîtpas que les 
Anciens fe dônnaffent beaucoup de mou- 
vement pour avoir des bois. L'Hiftoire 
rapporte qu'avant les Guerres Puniques, 
les Romains avoient entièrement négligé 
les affaires de la Marine , & que même 
ils n'y étoient pas fort propres, ayant 
tourné leurs vues & leur ambition 
d'un autre côté. Cependant ik fe ré- 
veillent tout -à- coup, & en moins de 
foixante jours, ils conftruifent une 
Flotte de 20 Trirèmes & de 100 Quin- 
quirêmes : tout cela furie modèle d'une 



feule Galère couverte qu'ils j^oient erf- 
levée aux Carthaginois. En fuppoÊuit 
que les Romains n'avoient fait aucun 
amas de bois > comme la choie eft plus 
que vraîfemblable , je trouve que ce tra- 
vail furpaflë les forces humaines; & Po^ 
lybe , quoique fi complaiiant & fi pré- 
venu en leur faveur, n*a pu s'empêchet 
de marquer fur cela fon étonnemeht. 
Dans beaucoup d'autres occafîons les 
Romains , au rapport de leurs meilleurs 
Hifloriens , dreuereiit des Flottes tout 
auilî cônfidërables & en aulfî peu de jours^ 
à compter même de celui où les boi^ 
avoient été abbatus: ce qui ne doit 
pas nous donner une g-ande idée deà 
Vaiffeaux dont ces Flottes étoient 
compofées. Pline, par exemple, aiTure 
qu'en moins de quarante -cinq jours, ils 
équipèrent une armée navale de 220 
Galères, & l'envoyèrent contre Hieron 
Tyran de Syracufe , qui s'étoit d'abord 
déclaré pour les Carthaginois , & qui 
fuivant ae meilleurs conleils , fe récon- 
cilia enfuite avec les Romains. On trouve; 
dans le cours des trois Guerres Puniques 
plufieurs SMmemens fembkbles, faits en 
îî peu de tems , qu'on ne conçoit pas 
comment ikontpu dans un fi court in^ 
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tervalle , choifir & préparerles matériaux 
néceflàirçs- (r) 

Secondement, quand.même les 
Anciens feroient parvenus à faire des^ 
Galères plus longues & plus larges que 
les nôtres , je dis que €es Galères n'au- 
roient jamais pu tenir la mer, ni naviger 
?vec fureté. La preuve en eft courte & 
polîtive. Tout Navire a deux efforts con* 
traires à foutenir en même tems^ L'uit 
vient de fpn proprç poids suigmenté dç 
ta hauteur des mâts & de l'impulfion dc| 
vent fur la voile qui le fait plonger de 
f avant; l'autre viçnt de la pouffee ver- 
ticale de l'eau contre la proue , qui tend 

( r). Pouf cofiftruirc un Vaiflêau , il> ^ut non - feu* 
lement avoir raflèmblé les bois qui lui font propres « 
mais il faut encore que ces bois avant que d^ètre mis en 
oeuvre, ayent feché lon^temt ou en piles, ou fous des 
hangards. Onfçait quelles font Içs plaintes de Céfarau 
premier Livre des Guerres Civiles, d'avoir ibu^rt 
qu'on lui bâtit des Galères trente jours feulement après 

2ue les bois avoient éié coupés. Ces Galères lui ren^ 
irent un très - mauvais fervice dans les démêlés qu'il 
eut avec ceux de Marfeille. Suivant qies expériences , 
le pied cube de bois de chêne firaîchement abbattu pefe 
4% livres ^: celui qui eft fec Se devenu propre aur< 

conftruâions, a*èn doit pefer que fplivrcs-l. Vegeee 
Xivrç IV. recommande absolument l'ufiige dç ce bois*. 
Ham fi vtrides tabuU , dit -il, cùmPin^Mtitur ^ cum 
ndirvHin humwan ex/udâranf , amtramntmr €T rimât 
ftf/itnt isiiotes ^m nihii éfi ferUttl^m néev%4ntibus. 
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fins cefle à le relever. Or ces deux efforts 
doivent fe combiner de manière que de 
part & d'autre du centre de gravité il 
naiffè un certain équilibre , lequel ne peut 
ceflèr que tout le Navire ne lone de fo» 
aflîette ; & c'efl: ce qui arrive dans lea. 
bâtimens qui font trop longs , où la pouf- 
fée verticale de Teau fous la quille, 
n'a point affea de force pour s'oppofcr 
direélement au centre de gravité qui eft 
au-deflus» Auflî remarque-tron que ces. 
bâtimens s'agitent & fe tourmentent ex- 
trêmement à la mer, qu'ils réfiftent mai 
à la vague, & font de continuels efforts, 
pour fe rompre, enfin quand ils tombent 
ÎUr un de leurs côtés , que c'efl toujours, 
durement, & toujours en rifquç de ncr 
point fe relever;, 

EN troifîeme lieu les Anciens feute dcL 
bouflble & de cartes marines , ne navi- 
geoient que terre à terre. Leurs Galères 
par coniequent dévoient avoir peu de 
longueur, tant pour effleurer les côtes. 
& en approcber librement ,. que pour 
s'ouvrir 1 entrée des rades & des bayes^ 
qui s'y rencontrent, pour revirer de bord; 
fens décrire im trop grand arc de cercle.. 
Les Négocianside itojViUés Maritime?,, 
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dont les VaiflTeaux font obliges de fe cop- 
ier dans des rivières & d'y commercer, 
font prudertiment ces mêmes Vatffeaux 
très - courts- Pourroient - ils fans^ cela en 
tirer aucun fervice ? Il eft vrai qu'on 
trouve fur les rivières de Seine & de 
Loire des bateaux d'une grandeur dé- 
mefurée , telle que les foncets & les can^ 
dys, dont la proportion ordinaire eft 
d avoir autant de toifes de longueur entre 
chef & quille , qu'ils ont (£ pieds de 
largeur entre les deux plats-bords du mi- 
lieu : ce qui va quelquefois jufqu'à 28 
& 2p toifes. Mais le fort (j) de ces^ba- 
' teaux eft de ne point quitter les rivières 
' où ils vieilliflènt fans aucun événement^ 
four être enfin démolis.. 

Je croîs, après ce que je viens de c^rei 
pouvoir aflùrer que les Galères des An- 
ciens n'ëtoient ni plus longues ni plus 
larges que les nôtres. J'ajoute qu'elles 

(«) Le ièiiî Auteur quf ait parlé des propomonsdet 
bateaux qu'on voit fur la Seine , la Marne , Ik Loire, 
^^ eft ClaudttCaron, Géographe & Arpenteur Royal » 
dans Ton TrAtti des éoisjjsrvans à t9us njk^es. Les plus 
extraordinaires de ces bateaux me paroiflènt être les 
, chalaiis delà Rivière de Loire , donc les planchés font 
foplement encntturies les^^Micttûic les aiicres y Cant aVQÀf 
«ncunes pièce» dt iiôrei^ * 



n'avoknt pas plus de creux ^ c'eft-à-dire 
qu'elles ne tiroientpas plus d'eau ^ & je' 
m'autorîfe des voyages que feifoient ces 
Galères. Quand les Romains eurent dé- 
fait Perfée Roi de Macédoine , prés da 
la Ville de Pydna , ils pourfuivirent ce 
malheureux Prince qui s'étoit réfugié 
dans rifle de Samothrace fous la pro- 
teftion des Dieux. Là fans aucun ref- 
pe6b pour cet azile facrc , ils forcèrent 
tQute fa Flotte de fe rendre à difcrétion. 
Parmi ce grand nombre de Vaiffeaux, 
il s'en trouva un de feize rangs de rames 
& d'une piagnificence extraordinaire. 
I^aul Emile q]ui avoit fi heureufement 
terminé la Guerre de Macédoine^ /.em- 
barqua fur cette Galère, & remonta ainfî 
le Tybre en triomphe. On le vit arriver 
à Rome avec toute la joie & tous les 
applaudiïTemens qui étoient dûs au Vain- 

3ueur de Perfée. Que peut-on penfer 
'une Galère de feize rangs de rames 
qiâ navigeoit furie Tibre? 6c des trois 
fyflêmes précedens aucun peut -il fervir 
à eiçliquer comment ces rangs étoient 
di^ofés^ntr'eux? Quinte -Çurpe rap- 
porte que pour s*^aflfujettir plus pfomp- 
tement la Perfe & les Royaumes voifins, 
^ex^^dre mit fur TJÇ.ufratp une Flçttç 



n 
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iïe Septirêmes. La cliofe me paroît en- 
core plus inconcevable , rEutrate étant 
une rivière tortueufe , peu profonde, & 
^qui charrie beaucoup de fable* 

Le creux d'une Galère eft la partie 
'qui s'élève depuis la quille jufqu'au pont 
ou plancher fur lequel font cloués les 
bancs des rameurs & les marche - pieds 
néceflkires pour la vogue. Sphelas autem 
efi humilefedile fuh pedibuT poJhuTJU Ce 
plancher eft parallèle à la quiÛe, quand 
la Galère ne tir£ pas plus d'eau de l'avant 
que de l'arriére^ & il va en talus des 
deux côtés , afin de laifler aux eaux la 
facilité de s'écouler* On donne ordinai- 
rement le tiers de la largeur poutle creux 
d'une Galère. By a apparence que c'eft- 
là ce que les Anciens appelloient Carina 
le fond de calle , le lieu où fe iiiettcnt 
les vivf es & les autres i^enfdes, quel- 
quefgis auflî des marchandifes fines & 
d un petit volume, comme dans les Ga?-' 
1ères de Livoùrne & de Gênes* 

Les Anciens appelloient encore Ck-» 
rina la partie du bâtiment de mer com- 
prife depuis la quille jufqu'à l'endroit da 
bordage où vient fe terminer la ligne 
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d'eauXe bâtiment eft alors fuppofc garni 
de tous fes agrès & apparaux , & n'avoir 
plus rien à prendre. Uendroit du bor- 
xlage o\3l Teau s'arrête fe nonune fou 
fort , ou le gros du bâtiment , lequel ne 
doit jamais être noyé, 

VIL 

J'ai , ce me femble, expliqué affez au 
long ce qui regarde les proportions des 
Galères & des autres bâtimens des An- 
ciens, je vais palTer maintenant à ce qui 
regarde les rames ^ dont l'ufage me pa- 
Toit auffi ancien que la navigation elle- 
même. Les voiles ne vinrent qu'après, 
& Tinvention en eft attribuée à Dédale, p^n/v». 
<jui fe fauvant par mer, & fuyant la vio- *»*«^''«- 
lence de Minos dont il étoit pourfuivi y 
mit des voiles à fon Vaifleau , & s'é- 
chappa d'une grandç, vîteffe : ce qui fit 
dire en langage poétique qu'il s'étoit ap^ 
fliqué des ailes au dos pour volen 

Expernu vacuum Dadalus seréU ' M»rât» 

Tmnfs non homtm datts^ tXc* 5. 

Quoi qu'il en foit, voici fur cette f^"^^'*^ 
matière cinq remarques importantes* i^. 
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Les rames de nos plus grandes Galères, 
n'ont point paflë jufqu^ci 40 pieds , & 
celles des Galères ordinaires * n'en ont 
r. les point paffé ^d. Et qu'on ne s'imarine 
t^coÀ. point <jue cette longueur loit une choie 
«^4/« des arbitraire , & qui ait été déterminée par, 
2702? ''''* caprice* Il faut que les rames foient d'une 
feule pièce , & tous les tois n'y font pas 
propres. Les nôtres font de fouteau ou 
de liêtre. On ne fcie point l'arbre , de 
peur de couper le fil du bois : mais on 
l'ouvre avec des coins dans toute fa 
longueur , & on le fépare en quatre par^ 
ries , puis on fait la pâle & le genou. Or 
il eft aifé de voir que peu d'arbres font 
capables de fournir des bois de 40 pieds 
de long , fans nœuds , fans feux côtés j^ 
fens pUs & contreplis , fans trou de pic**, 
verd, fans aucune gerfure : ce qui oblige 
de ne point feire de faunes d'une (t) plus 
grande longueur. Il eft ii[ïq)oflîble de; 
leur en fubfUtuer xqui foient de plufieurs 

pièces, quelque foin qu'on prenne de 

« 

it) Lç vic-vcrd fe feit de fa langue cosimc i'uijc tar* 
j:icrc pour percej les plus gros Arbres. Il la porte fort loin 
hors de fon bec : elle tient à Tos hyoifde. Cette langue 
eft une efpece de lame oflèufe roulée en quelque forte 
comme qn relTôrt de montre, & qui , en fe déçliiMat , 
permet l Toifeau de l'étendre extrêmement loin, & 
poux ailla dire» de h pointilieiv 

fortifier 
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fcrtilîer ces dernières , & de les lier en- 
fèmble. ou par des roftures ou par des 
cercles de fer; car les rames doivent 
pUer en voguant > & fîelles étoient com- 
poses de différentes pièces , elles jouë-^ 
roient bientôt , & iroient par éclats. On 
ne peut aufli les couvrir de lames de fer 
eu de cuivre, parce qu'elles feroient trop- 
Foidds, qu'elles n'auroient ni foupleffe ni 
mananent. La longueur de nos rames 
cftenviroft double de la largeur de kt 
Galère. On ignore aujourd'hui quelle»' 
proportions avoient celles des Anciens- 
Tout ce qu'on fçait , c'çft qu'au lieu de 
bois de bêtre ^^ ils ne fe fèrvoient que de 
lapin.. 

€trula vtrtîma Ùîîpwt aquorafabniu CàfnL M 

fifrà* 

a^ Dan» toute» Galère, la diftance 
entre les touiets doit être au moins de 
trois pieds , tant afin que les rameurs^ 
puiflènt librement étendre leurs* bras, 
avancer Se reculer en arrière, qu'afin que 
les rames ayant tout leui^ jeu r ne s'em- 
fcarraiTent. point les unes les autres.- Le 
toulet eft ce que les Anciens-nommoient 
fcalmus , c'eft la cheville qui retient 1» 

rame avec une eÛrope ou morceau de 

' ^ H 
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cordage. On voit par-là qu'un Vaifleau Si 
^otoulets ou à ^o fcalmes yctt un V^- 
teau à 30 rames de chaque côté. Ces. 
différons noms ne fîgnâfient.que la même: 
cbofe*. 

5<5. Si Ton met plùfîèurs Hommes fur: 
une rame , il faut du moins leur doimer à 
chacun 18 pouces d'emplacement, &: 
feire en forte qu'ils ne fe gênent point,, 
qu'ils puiffent à l'aife allonger & racour— 
<}ir leurs bras,, ainfî que je l'ai déjà dit., 

^. Si l'on fuppofé plùfîèurs rangs de: 
rames les. uns au-deffus des autres , on: 
doit mettre 4 pieds & demi ou y pieds 
entre diaque plancher. . Les rameurs na- 

rnt toujours debout-, en fe pliant & en 
relevant , /elon que le demandent les 
divers mouvemens ^'ils doivent impri- 
mer aux leviers qu'ils ont entre les mains- 
Qrdine fedent ^ dît Xénophon, ordinc 
rpnis incumhunt\ . ordim fe in humcroT 
4ttollurH & fe reclinant. D faut donc: 

2u'ils. ayent toute leur hauteiu: libre- 
î'eft aufli ce qui fé pratique dans les 
Gàléafles deVenife, qui font les feuls 
bâtimens aujourd'hui ou l'on nage fous, 
couverte. Je f^. que par, des. adreiTes. 
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& des fubtilitës , quelques Auteurs ont 
retranché de ces 4 pieds & demi ou y 
pieds. Mais la peine qu'ils fe font don- 
née y marque a&z combien leur fyflême 
çft impraticable. De plus, en voulant di- 
minuer la hauteur des étages , ils font 
pbligés d'écarter confîdérablement les 
rames les unes des autres , & d'afFoiblir 
chaque rang : ce qui eft contraire à toutes 
les régies de TArchiteélure Navale. Ifaac 
Voflîus qui fe croyoit Mathématicien, & 
quis'eft jette dans un calcul aflèz épineux,, 
met l(î à 17 pieds de diftance entre cha?- 
que rame. Un autre Auteur qui étoit v^ 
pitî^blement Mathématicien, par des ap- 
préciations plus ingénieufes que folides , 
en met 37 & demi. Y a -t-il quelque 
apparence de raifon à vouloir dîfpofer* 
par étages , mais d'une manière incom- 
mode & pénible , le même nombre de 
rfuneurs qu'on peut placer facilement 
&ns un feul rang: & n'eftrce point-là 
vouloir faire pafler les Anciens pour les 
plus mauvais Ingénieurs & les plus ridi- 
cules ArchiteiSfes du monde , euiç ce- 
pendant qui nous ont donné tant de preu- 
ves du contraire? 

j£ dois ajouter que tant parmi les An^ 

Hij 
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cîens que parmi les Modernes, l'uiàgc 
des rameurs n'a point changé ni difcon- 
tinué , de tirer toujours leurs rames de 
devant en arrière: ufage qui paroîtroit 
bifarre & fingulier, fi k Mecbanique 
n'avoit point appris que b force d*un 
homme qui tire en marchant avec une 
direâion horifontak , eft fort au-deflbus 
de ce qu'on en pourroît juger au premier 
abord , & que de deux hommes qui tirent 
avec la même direétion, la force de 
celui qui marcberoit à reculons ^ feroit 
de beaucoup fupérieure à cdle de Fau-* 
tre. Ceft auffipour cette raifbn que tdu« 
les rameurs ont le dos tourné au lieu où 
ils veulent aller; & par- là même ils ont 
réellement plus de lorce que s'ils pouf^ 
foient leurs rames en- œvant, comme 
font les Gondoliers de Venifè, quiai^*^ 
ment mieux perdre un avantage fur , pour 
en regagner un autre non moins impor* 
tant, qui eft de fe conduire fans rifque 
au milieu d'une confufîon infinie de bar- 
queroles , & de ne point fe heurtar dan? 
les âréquens détours des. canaux» » 

5*0. La partie de la rame qui eft 'hors 
de la Galère , doit avoir un certain rap-^ 
port avec la partie qui eft au-dedansj & 



iaînC k c6té de cette Galère où eft pofée 
k famé, & où eUe tourne Kbrement^ 
devient le point de foff partage & comme 
le centre de fofr mouvementr Elle né 
fçaurok s'en écarter fens changer, (ans 
rendre même inmife tonte la dâpolîtion 
du levier. Nos rames font cfivifëes ert 
trois parties, dont Fune refte dans la Gai- 
lère, les deux autres fortent en dehors;^ 
Cette proporrion a été jugée néceffaire^ 
afin que ces rames fiflènttout Teffort dont 
elles font capables, & q^e lecôté de 1^ 
Galère fût élevé de 4 à ^"pieds aurdelTus 
de Feau^ Dans cette (ituatdon, h main 
du rameur doit être regardée comme la 
puii&nee qui feit mcmvoir chaque rame > 
& PefFort de cette puif&ice eft mefuré 
par fon éloignement jufqu*à Vavofiïsj oa 
au point de partage de la rame fur le bord 
de la Galère. A Pégard de la diftancedè 
ce point de partage à Feau, elle ne doit 
être comptée pour rien,» & ce qu'elfe 
pourroit avoir de vîteffe fe détruit par 
wn effort contraire & égaL En effet, on 
peut regarder l'aôion du rameurdans un 
bâtiment à rames , comme double : d'un 
côté , il le pouffe avec les pieds de Tavant 
à l'arriére, & de l'autre il le tire avec les 
liras de l'aniere à l'avant, par le moyen 
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*?• ^^' , . hire à la quille , avec la rame MNO pat^ 
ft^rju tagee en^ trois parties > dont deux lont 
au«-dehors>uneau-dedansde cette Ga^ 
1ère» Si Ton examine en Méchanicien 
cette rame , qui eft un v6:îtable levier:, 
on trouvera qu'en O eft k main ou la 
puiffançe qui doit lafaire mouvoir; que 
M eft le point d'appui du levier you plu«« 
tôt M milieu de la pâle & centre, de la 
Téfiftance de Teau, qui devient parce 
moyen le principe de fbn mouvement ; 

3ue N eft Yapoflis ou le point de paaage 
e cette rame > & que là en^ même temâ 
fe renccmtre le poids ou le ferdeau qu'il . 
feut mouvoir,. Cela fuppofc, il eft facile 
de conclure que fila puiflànce étoitaoT 
pliquceenN, toute la force qu'elle fe««i 
roit, tout fon^ effort trouveroit une^ré^ 
(iftance précisément égale : de la..même 
manière eue fi un homme dont kfi^cce 
feroit évaluée à un certain nombre de 
livres r & qui voudroit étant aflis & ayanr 
les pieds appuyés^ contre u» point fixe:, 
tirer par une corde un fardeau tout pa* 
jeil , cet homme refteroit immobile, parce 
qu'il feroit autant d'effort à pouffer avec 
fes pieds ce point f&e, qu'à tirer avec 
tes bras le fa|[^au qui eit attaché: à la 
corde» Donc, fil'onveutaffuref quelque 

avantage 



avantage à la rame 9 il fautnéceffaîremenc 
reculer la puifl^ce qui la fait mouvoir^ 
du point de partage ae cette même rame 
fur le côté de^a Galère -: & cela iliivaiic 
ce principe de Méchanique^ que pour 
juger de deux forces égales appliquéies à 
différentes diftances de Vhypomoclion ou 
du point fixe d'im levier , on doit me^ 
furer exadlement ces diftances , parce 
qu'elles font en proportion avec la vîteflè 
eu les e&rts que Ioïa entr'elles les 
forces* 

Rien n'éfl donc plus certain que ce 
'que fai déjà avancé, fçavoir, que dans 
les Galères anciennes, plus la rame étok 
•élevée, plus fbn çfïèt etoit petit, parce 
^ue le rameur ne pouvpit employer uti- 
lement qu'une très -petite force. Ceci 
-n'a pas befoin d'un détail plus circonif- 
.tancié. 

Paumier de <jreïîtemelhii qui dan$ 

^sExercitationesadoptimosfere jiuSlo^ 
rts GtAcosy parle des bâtimens à plufîeurs 
-rangs deTamesy comme les autres Sçavans 
'peu infhtdts fur cette matière , convient 
que dans ces bâtimens la partie de la 
«Œie quiy eûtroit, devoitfltre très-petite 
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par rapport à ccUe qui en fortoit> &3 
appuyé fa.penfée d'une figure aflëz mau- 
vaife : haqutut rémiges fint utiles y non 
débet Jpatium reim imeriksy lê^ius ex-- 
tendis &c. Tarkm'vetèintenks ut in fi-- 
gurâ adlitteramH fftSlatHr^ &ç. Tout 
cela prouve l'ignorance tle Paumier fiir 
le Méchani&ie desrames* 

J'observerai enfin ici qu'ily en a de 
deux fortes. Les premières ^'appellent à 
. couples, .&: font oppoféesles urves aux 
autres en ligne droite, de manière que 
tous les rameurs fe trouvent furJLe même 
bancLes Anciens n'en ont point connu 
d'autres* Les fècomles fe nomment ^ 
|>oii«:es ou à l' Angloife: mais on ne peut 
s'en fiarviirquedansde moyens bâtimens. 
CesraiM$,fontahcrnativcment oppofées 
4es imes aux autres ,-& le rameur fe met 
du côté contraire à celui oà eft hfcalme, 
le toulet. Ici la partie de la rame qui 
entre dans le bâtiment, eft précifément 

égale à celle qui en fort, & die devient 
vjpar-là auiE avantageufe & ai^ utile 
.qu'elle peut l'être.. En efièt., pour faire 

teîre au rameur leplus grand dfFcwrt prf- 
ifible , il faut que le toidet fe trouve au 
.milieu de k^amexc'eft-à-rdire, ^u^ 
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'lx)ut OÙ le rameur applique fes mains^ 
&le centre delà pâle foient; également 
diftans du point de partage. Alors la 
vîteflfe du bateau fe trouve égale à celle 
que lui donneroit le rameur^ en le tiranc 
de terre par une corde , & en le tirant 
«continuellement avec la même force qu'il 
employé à chaque coup d'aviron. Mab 
comme je viens de le <fire, on ne fe fert 
de ces rames que dans des dialoupes & 
des canots , femblables à ceux qui accom« 
pagnoient les Galères des Anciens > & 

2iils nommoient Scapha ou CoaphA., 
es chaloupes,- ces canots leur fervoient 
à différent ufages , fur-tout à reconnoître 
,la terre de plus près, à y porter des 
nouvelles , à y aller chercher des .vma 
:& des rafraîchlflèmens. * 

Au refte, ce qu'on vient o^ dire d'tifte 
^feule rame doit s'appliquer à tel nombrje 
de rames qu'on voudra dans un bateau ou 
dans une Galère : de même la force d'ua 
lêtd rameur fe doit entendre de celle de 
plufîeurs rameurs attachés à une feule 
rame , en confidérant leurs forces réiinies 
à un point moyen. 

* Seœ^c Ici nomme TdbtUétridf nétuesi 
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VI n. 

Pai entréxlans toute cette théorie de 
k conftruftion des Galères & de la Méy 
chanique des rames , parée qu'elle peut 
fcrvir à lever brièvement un grand 
nombre de difficultés. En efFçt, fi Ton 
examine fiiivant les proportions que je 
viens de 'donner , quelques - uns de ces 
bâtimens extraordinaires dont parlent 
les Hiftoriens&les Poètes, joniVerra-faniB 
peine ce qu!il faut en penlèr. Silius Jta-* 
, ticus-hit mention d'un Kàvire qui avoijc 
aoo rames de chaque côté,. & qui par 
imc fuite néceffaire, Revoit avoir plus 
de (Joo pieds- de long. .Dans quelles 
mers, auprès de. quelles côtes pouvoit 
naviger un pareil Navire f Conunent fès 
parties, étoientr elles liées ,&, pour ainfî 
dire^ coufuës ic^ unes, aux autciçs 

Stlmt 1 Médias inter ^bUmior ihofj 

sfulputt Tw/W/x vifufuppisy^nulllferijmnê^ 
€9 f lib. 14, MS^Jf^ ^fi J^y^icis major navalibus <tvum. 
Scd quater haa cenmm nwnçrofo rpn^ 
pomum 
^ Vuljabat nn^ 

i . 



Ï^LiNÊ n'a pas oublié la Galère àt ^^^'?-^^ 
Caïus Caligulâ , qufc était à cinq rangs 
de rames, & qui contenoit 400 rameurs, 
tous hommes d'élite & tous occupés en 
mêmc-tems à voguen L'Empereur s'y 
embarquoir fouvent pour fe promener 
le long des côtes de la Campariîe, Un 
jour qu'il venoit d'Aflura à Antio , fa 
Galère s'arrêta tbut-3i-coUp , & refta im- 
mobile, malgré les efforts redoublés que 
faifbient les rameurs pour nager. Quel- 
ques-uns d'entr'eux en ayant deviné la 
caufe, fe jetterent à la mer, & allèrent 
détacher le poiffon appelle Ech^neis, qui 
5'étoit collé à fon gouvernail : après quoi 
la Galère continu^ fa route au grand 
étonnement de tout le monde, rline 
qui rapporte ce faitr s'étend> beaucoup 
for la force qu'a un fi petit poiffon d'ar- . 
rêter les plus- grands Vaiffeaux. Mais ce 
n'eft-là qu'une Êible ridicule & indigne 
de toute créance. Les modemes-qûi ont 
parcouru tant de mers,& qui ontfi fort 

Eerfedionoé la navigation , aidés d'ail» 
îurs de ce génie attentif qui; leur efl 
particulier, nont rien éprouvé de fèm- 
felable. Pour la Quinquerême de Caïus 
iCaligiila; on doit la regarder comme 

ïiij 
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un bâtiment tfoftentatîon deftiné aux* 
promenades que feîfoit quelquefois l'Em- 
pereur {ùr mer. Les Romains qui fè 
piquoient de magnificence, en avoienc 
de pareik, mais certainement plus petits^ 
& auxquels ik donnoient le nom de Trî- 
^^!^.VSt. rimes** Cdl Horace qui nous Tapprend*. 

J^a/i fAulfer ? rides.- Mutât cœnacula, leScr, 
Balneaj tonfires; couduCio ttavipo étqmè 
tlâufiiU^achctsfktriucit^^tcmfrivA Trinmis*. 

rMm- L'OcTTHEME de Wfannonfifenaeufe- 
ment.^^' dans FAntiquitë , pour fa- grandeur & 
Edit. phot. pour la beauté de la conftruftion , avoit 
J^/Uiu loo rames de chaque côté, 8c 800 ra- 
meiu^ : mais on n explique point fi les 
100 rames étoient partagées entre ces 
huit étages, ou fi chaque étage en avoic 
un pareil nombre. Quoi qu il en foit,. 
cette Galère étant comme jettée au ha- 
zard , ne peut point s'accorder avec des^ 
proportions juftes & raifonnables. D y a 
apparence que les premiers qui en ont 
parlé , faute d'avoir aucune pratique de. 
la Marine, fe font trompés eux-mêmes ,u 
& ce qui eft la fiiite ordinaire de rerreur,^ 
itii€tsd€ qu'ils ont tronçé les autres» N^mofihil 



ITE S Aîî C T E îf S^ ÎO5 

ISantummodo errât , fid alicni trmis & 'w/1 hiâû» 
ûaufa & auSlinr efi. 

Je ne finiroîs point, (î je voulois eKSK 
miner en détail tous les Vaiflèaux k plu- 
lîeurs rangs <îe rames qui font nommé- 
ment cites dans les Auteurs Anciens» 
B me femble plus à propos de les com- 
prendre fous une cenfure générale, qui 
fera une e^éce de formule algébrique , 
tdle que les Géomètres en employent,^ 
tant pour réfoudre tous les cas parti- 
culiers fiibordbnnés à une vérité capi- 
tale, que pour déplier cette vérité de 
manière que chacune de fes parties foit 
vûë auffi diflinftcmcnt qu'elle mérite de^- 
Fêtre. 

Je fuppofe un bîtîment à trois fangy ce. ^r- 
de rames rim au-deflSis de Tautre.. PôurJ/^,** ',/ 
cela je mets au premier rang , des rames -««f «>"'• . 
de 2^ pieds de lon^, maniées par*deux ^ghula^L 
hommes, lefquellesfont les plus petites ^"•'*'''^. 
dom on fe ferve dans lès Frégates* Je don^ nn* 
donne quatre pieds de haut^entre le pont 
fiir lequel fe trouvent les- rameurs du 
premier rang, & le pont où doivent être 
lès rameurs du fécond : - & il n'y a danj 
ces quatre pieds quelàhauteurneoefl&ire 
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pour le jeu de ces rames. J'ëtabiiS ufi 
lecond rang au - deiHis du" fécond pont> 
& je trouve que pour mettre dans Teau 
la pâle ou la pelle des rames de ce rang 
parallèlement aux rames du premier, il 
fciut qu'elles ayent 5*4 pieds : longueur 
qpi furpafle de 14 pieds celle des plus 
grandes rames des Galères qui navigent 
aujourd'hui. Je place un troifiéme pont 
à y pieds & demi au-deflUs du fécond, 
& U n'y a dans ces cinq pieds & 
demi que la hauteur néceflÊiire pour le 
Jeu des rames du fécond rang.. ^ place 
enfin le troifiéme au -deflUs du troifiéme 

S>ont , & je trouve que pour mettre dans 
!eau la pale ou la pelle des rames de ce 
rang, parallèlement aux rames du pre- 
mier & du fécond, il faut qu'elles ayent 
j)8 pieds de long.. On peut juger par ce 
calcul abrégé , qjiielle prodigieufe cten-* 
due auroient les autres rames*. 

La longueur du genou de ce troî-^ 
lîéme rang exige dans le bâtiment lUie. 
largeur de 70 pieds 

Un bâtiment de 70 pieds de largeur 
auroit aujourd'hui 25*4 pieds dç lon- 
gueur ;>. a c'étoit un vameau^/ô^ I^Q^ 
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pieds 5 fi c'étoit une Galère. On n'a qu'à 
fiippofer dans les bâtimens des Anciens 
tel rapport qu'on voudra de la largeur 
k la longueur', on ne pourra guéres fan* 
fortir du vrai-femblable, leurfuppofer 
moins de longueur que le triple de leur 
krgeun En ce cas , im bâtiment de 70 
pieds de large aurôit eu 210 pieds de 
long. Je mets les chofes au rabais. 

Cette mime largeur donneroît 34. 
pieds de creux à nos Vaiflèaux, & 23 à 
nos Galères. Pour moi > je veux biea- 
De fuppofer ce creux que de ij pieds- 
dans les bâtimens des Anciens : ôcencorci 
avec ce creux, auroient- ils 17 pieds de; 
tirant d'eau*. 

Jh n'elf pas probable que les Anciens 
aient jai^pids bâti en aum peu de tems . 
qu'ils femblent le dire,, des bâtimens de. 
:iio pieds de long , de 70 pieds de large ,. 
& de ly pieds de creux. Ces bâtimens ^^^. ^i^ 
auroientété une fois & demi aufllgrands dnK^i-- 
que le Royal-Louis auquel il a été em- f;»« >J^' 
ployé plus de cent cmquantae milie jpur- j^^^, 
nées aOuvriers., 

Il a'eft pas probable que de telsbitit- 
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mens ayent pu naviger terre àterre, nt 
entrer oans ics ports que frequentoient 
les Anciens avec kur tirant d eau de 17 
pieds, qui eft le tirant d*eau de nos. 
Navires de y(î canons. 

Il eft impofilbk de trouver des rames- 
de 98 pieds de long. C*eft la longueur 
du grand mât d'un Vaiffeau de 70 Ca- 
nons j & quand on auroit trouvé dételles 
rames, aurpit-on pu leur donner une 
groffeur propre à être maniée par des 
hommes ? Elles fe feroient rompues au- 
moindre chocdel*eau. Les auroit-on fait, 
plus groflês , il auroit Êdlu des machines 
pour les mouvoir.> 

Il eft évident que dès rames de o,f 
pieds de long, telles que je les ai fup- 
pofées au premier rang, ne ^uroient 
foire un efFet tant foit peu fenfible dans 
un bâtiment d'unepareille grandeur. Ce-- 
pendant, fi on les mppofoit plus longues, 
de cinq pieds, par exençle , il feudroît 
que les rames du lècond rang euflènt 63 
pieds, & celles, du troifîéme J 17 pieds r. 
flfaudroitde plus que le, bâtiment eut 75" 
pieds de large. Quelle preuve plus com-^ 
pl^te puis~je donner ,. que non-leulemerjt. 
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ï n^y a point eu de bâtimens à trois 
cangs de rames , mais encore à deux» Tun: 
au - deflus de Pautre. 

Encore une réflexion. Les Auteurs 
qui ont approuvé k fyftême des étages, 
& qui ontadmisdes Birêmes, Trirèmes,. 
Quadrirêmes, &c. n'ont jamais fait at- 
tention à leur creux, ni a leur tirant 
d'eau. Cependant la chofe demandoit à 
être examinée férieidement. Car tout bâ- 
timent de mer peut être regardé comme 
un levier, dont le point de fufpenfioneft 
là coupe horilbntale qui fépare la partie 
fiibmergée de celle qui eft élevée au- 
defliis de Teau. Et comme ces deux 
parties r^réfentent les deux bras dxr 
levier, il eft certain qu'elles ne peuvent 
être en équilibre, que les diftances au 
point de fulpenfion n'ayent réciproque- 
ment enti^elîes la même raifon que les 
hauteurs ou les poids correfpondans à ces 
feauteurs. D fuit de -là aue la partie d'un 
bâtiment qui eft hors de l'eau, doit être 
<ëgale à la partie qui y eft enfoncée, à> 
moins que par des capacités plus grandes ,, 
ou par des poids ménagés à prc^os, on ner 
retranche quelque chofe de cette parties 
fijbmergce., Ceft ce qu'on ne geutÊôrt: 
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dans lesbâtimens à rames, où l'on'met 
peu de lefl de caillou, & où Ton ne 
met jamais du lefl de fer : au lieu que 
nos Vaiflèaux de Guerre en reçoivent 
beaucoup de l'un & de l'autre , en forte 
que le poids fixe placé ckns leur fond de 
Galle , & qpi eft arrangé de Tavant à l'ar- 
riére, contrebalance la hauteur qu'ils ont 
hors de l'eau, & fait que ce poids & b 
hauteur regardée atifli comme un autre 
poids , font toujours en raifon réciproque 
de leurs diflances à la âottaifon. Poiur 
les Galères des Anciens, elles n-avoient 

{>oint cet avantage , & f ai fiait voir que 
è tirant d'eau d une Trirème doit être 
de 17 pieds.^ Par conféqueiit celui- d'un 
bâtiment de fîx. rangs, de rames dêvoit 
être de 34 pieds ,^xeîui dHm bâtiment de 
douze rangs de rames de 58 pieds, & 
ainfî des autres, La chofeeft vifibiement: 
impoflîble dans la pratique*^ 

Il fuit encore de -là qu'on peut con^ 
lidérer toute la partie d'un Vaiffeau de- 
puis la flottaifon.jufq^'à ^extrémité des 
mâts, coifime ne &i{ànt qu'un poids, & 
n'ayant qu'un même centre de gravité; 

3u on peut auffi regarder toute la partie 
. ecfiLYaiflèau, depuis la^QitaifonJyfTSr 
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4qu'àla quille ,. comme ne faifant qu'im 
poids, & n'ayant qu'un même centre de 
gravité. Or -ces deux çoids-, *pour con- 
ferver entr'eux Téquilibre , doivent être 
en raifbn réciproque <le 4eurs diftances 
à la flottaifon. Je veux dire que le centre 
de gravité de la partie fupérieure, ou 
qui eft élevée au- deffus de Teau , doit 
être en raifon réciproque avec le centre 
de gravité de lapanie inférieure ou qui 
eft fubmeirgée, Ets'ilarrivoit^ju'onjoi- 
;gnîtces deux centres par une ligne droite,^ 
il eft évident que cette ligne paflèroit par 
le centre de gravité de tout le Vaiffeau, 
par lequel pafTe auffi néceiTairement lii 
fouflfée verticale de J'eaiu 

Je me flatte que tous ceux quraîmenc 
^ fe payer de raifons claires & décifives^ 
feront perfuadés de l'in^oflîbilité des 
Tangs dès rames élevées les unes aur- 
de^s dei autres. Mais comme quelques 
Sçavans ont vieilli dans cette opinion, 
ce qui eft pour eux .un titre de la fou- 
tenir opiniâtrement,. & qu'ils propofent 
des objeétions affez ipécieufes & afleaf 
éblouiflànçes, il eft à|)j:Qpos.d'y répondre^ 
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«Je me dois à.moi«*inêmexe détail 

EkeM'iere objection. 

Il y a un infinité depa&ges d'Auteiuv 
/Anciens , qu^on ne|)eut expliquer que 
:parle fylléme des étages placés les uns 
^au-delms des autres: il faut donc fbuf- 
crire à- ce fyftême , quelque répugnance 
qu'on y ait, quelques dâScukés qu'on 
ejcroye y appercevoir^ 

Ji£poN ss^ 

th. jif -Ta VOUE qu'il y a des pafl&ges qui à h 

^DiffTu V^^^^^^ ^û^ femblent pancher en feveur 

etmerning de ce {yflênie. Mals fil on vient à exami- 

pt/. ^fthe ^^^^cs paflàges de plus près, on n^y trou- 

\Amients. vcrà rien de fur ni de développé , rien qui 

^7,7* ait la moincte apparence as, d^onftra- 

tion. Les Auteurs qui nous rëftent de 

l'Antiquité , ne font entrés fur cela dans 

aucun détail, n'ont donné aucune det 

^cription qui contente. Je dirai déplus 

-que ces Auteurs eux-mêmes parlent 

quelquefois de Birêmes & de Trirème^ 

comme fi ce n'étoient que des doubles 

Chaloupes ou des Frégates peu confidé* 

tables. Lucain afiure qu'après la bataille 
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â'Aiftium, Cléopatre effrayée quitta fou 
Navire, & fè jetta précipitamment dans 
^ime Birême, pour fe fauver. 

Cumfeparva Cle&patrâ Bixemi, ImJUh. 
'^loripupto cuftodePhari, &c. *®' 

Plutarque qui eft d'ordinaire & 
cxaft, met dans la vie de Jules Céfar les 
Biïêmes au nombre des plus petits bâti- 
mens , &, dans celle de Thelée il parie 
des Trirèmes de la même manière. Je 
.pourrois citer plufieurs autres traits fém- 
blables : mais.comme ils me meneroienc 
trop Foin , & fans aucun profit pour lie 
XeâeuTj faune mieux m^arrêter» 

- Suftrftmt mhi qua fcribam , fedparco fcimx. Phdd^liè* 

Ce qui regarde la difcipline militaire 
îles Anciens > leurs campemens , leurs or- 
dres de bataille, les machines dont ils 
/fe fervoient dans rattaque& hdéfenfe 
des places, nous eft-il beaucoup mieux 
connu f N^eft-on pas tous les jours obligé 
Ae deviner & de quelle manière ils fe ' 
battoient en rafc campagne , & corn?* 
ment s*engageoit une aétion générale où 
^doivent entrer tant jde^parties fubordon*- 
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nées les unes aux autres, & qui^aroif- 
fent cependant n'avoir rien de commun 
^ntr'elles ? beaucoup d'Officiers Jiabiles 
avouent même qu'ils n'entendent prefque 
Tiert à la .plupart des batailles racontées 
<dans les anciennes Hiftoires. Et combien 
d'embarras n*a point eu le Duc deHohan 
pour concilier les différentes parties de 
la Milice îlomaine, lui qui étoit (î ca^ 
pable de ce travail , & qui avoit acquis 
une fi grande connoiilànce dé la Guerre* 

D'ailleurs , il y a grande apparence 
5que les Auteurs Anciens -parloient de la 
Marine à peu prèsjcomme font les nôtres j: 
je veux dire d'une Tiianiere très'fiq)erfi- 
cielle, fans avoir vu de Navires, fans 
avoir étudié leur conftrttéliQn.: & p2Pr-;là 
même ils difoient des choies rares & lîir- 
çrenantes. Car Fignorance fe |)laît aii 
merveilleux ii & tâche par et moyen ^ 
«'ennoblir& de fe dîftinguer. Je croirois 
volontiers que le vaiffeau fur lequel Da- 
naiis vint d'Egypte en Grèce , fut appelle 
MtfT9jKÔtir«fp9 OU Quinquagentiremis à 
caufe du nombre de fes fines, dont il y 
avoit apparemment quelque répréfentar» 
tîon fymboliqué à lapouppe ou à la proue 
de ce Vaiffeau, ApollodQre<apris4e'*ià 

^ccafioa 



• occafion de dire qu'il y avoit cinquante 
lames de chaque côté. Un autre a peutr 
être furfait encore davantage , & a fou- 
tenu qu'il avoit cinquante rangs de rames» 
Ceft ainfi^ que font nëes mille exagé- 
rations & mille fables qui ont fui^rîs 
la crédulité des Peuples > qu'un long âgç 
a entretenue, & qu'on auroit bien de 
la peine aujourd'hui à effacer & à dér- 
truire. Les exemples n'en fcroient ni 
rares ni difficiles à trouver. . 

Joseph Scaliger a feit voir que les 
noms des Galères anciennes qui le terr 
minoîent en «f^r , fignifîoient les rames 
qu'elles avoient de chaque côté., & qu« 
que ceuxqul fînîflbient en u^jjf^ pouvoient 
lignifier les rangs de rames ou les étages. . * 
Qu'il a été aife de fe tromper en cette 
niatiére, & de prendre le cîangçl 

VÔI.CI' encore une réflexion, maïs 
d'un nouveau genre. Les Hiftoriens tels : 
que Jean Juvenal des Urfins, FroiflTart, 
Alain Ghartier^ Enguerrand de Monft 
trelet, qui ont parlé <ks premières pièces 
tf artillerie dont on s'efi: fèrvi en France, v 
donnent vifiblement dans lés plus gFan»» 
des chinîéres. . Tout groffît entre leurs ; 

K 
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mains, tout devient hyperbole. Lesunr 
difent qu'on a fabrique des canons dcr 
5X>, de ^o & de 80 pieds de long. Les 
autres foutiennent qu'ils en ont vu de 
Sjo, de 500, & mêmede yoo livres de. 
fcoulet, qui pcMrtoient extraordinaire— 
ment loin.. Quand ces canons venoient : 
à tirer, ou^ pour parler leur, langage,. 
Quand ils venoient k déctûjutr ^Itoruit 
s entendoit à près de cinq lieues pendant 
le joiu*j & à près de dix pendant la 
nuit.. Ils. rcparidoient de toutes parts, 
l'horreur & l'épouvante. Quoique tous 
ces Hiftoriens. ayent une affez grande 
réputation de finc^rité, quoiqu'ils s'ex*- 
cliquent, fur le méchanifme du tir de ces . 
canons, comme en ayant été témoins 
oculaires, je, doute : cependant qu'on 
veuille, aujourd'hui leur Eure l'honneut 
de les un croire à leur parole. Je doute 
encore plus qu'il fe trouve des perfonnes . 
affez^^ crédules pour s'imaginer qu'il y ait 
jitmais eu des canons fèmblables à ceux 

3ue ces Hilloriens ont pris la peine de, 
écrire. Qu'on confultè les Officiars 
d'Artillerie les plus expérimentés, tanr 
fur les dimenfîons, que fur les charges 
& portées des bouches à feu; je fuisiibRr 
qu ils feront tous de mon avis,. 
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s 

Seconde Objection. 

Quoique nous ignorions aujour-^ 
ffhui Fart de bâtir des Birêmes, Tri-^ 
rêmes, Quadrirêmes, &c. les Anciens 
pouvoient en être inftruits* Beaucoup 
de leurs fecrets nous font échappés, ôc. 
celui-là entr^autres. 

« 

Si l'on ne conftruit point aujôurdTiut 
des bâtimens à plufieurs rangs de rames>. 
c'eft qu'on les juge inutiles, dangereux ,, 
impraticables à la^men. Ainfi le penfent 
tous ceux qui ont quelque habileté & 
quelque eiçérience dans cette matière- 
Gar apr^ tout, ce n^eft point une im^- 
poflibilitéJ réelle & métaphyfique. Pau-*- 
fcnias dit qu'il y avoit à li'elos un mo-* 
déle dé Navire qui liirpaflToit en gran-*- 
dfeur;^ tous ceux qu'il avoit jamais vûs^. 
Ge modéleétpitconftruit de façon qu'oHi 
defcendoit d'un éw^ à l'autre,. que les. 
bancs des rameurs fortoient de oiaqué 
côté & làilloient au -dehors, & qu'il y 
avoit neuf rameurs fur chaque banc. 
fJavi vtro quA Deli efi , nullam novifu^ 
j^iarem qu^àtatulato in novemremi^r 

Kij 
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defcendk. Apparemment que cela devoîtr 
former des elpéces de Galeries prolon- 
gées & foutenues par des courbes de 
fer , : dont, les deux côtés du Na,vire 
dtoient accompagnés : ce qui mettoit les. 
rameurs plus a 1 aife , & les empêchoic. 
de. fe gêner,, de s'inconunoder les uns. 
les autres. Il y avoit autrefois à iGênes;, 
de pareils bâtimens, qui avoienrdeux 
rangs de rames. Au-ckflUs du premier 
regnoit un balcon appuyé par des mon** - 
tans de fer, âc qui.faiUoientdcpluïîeurs 
pieds tors du corps de la .Galère. Mail 
a caufe du poids énorme dea. rames, à. 
caufc.desçQupide mer qui s'engageoient 
fous ces balcons , & les arrachoient quelr 
qjLiefois avec violence, ces fortes, de bâ- 
timens ont été fupj)riaiés. Au refte , il 
y^ fort longtems qçie Jes Birêmes, Trin 
rêmes , Quadrirêmes.v&c,ont fait naître 
des difputcs &. des querelles parmi les 
gens de Lettres. JZozime,qui vivojt fous 
1 Empereur^ Valens , .convient que de fon 
tenia,:irne reft oit plus aucun veftige de 
ces fortes de Navires, qu'on dôutoit 
même s'il y en . avoit jamais eu# . 

Pour, ce qui regardé les inventiofts. 
ficles feçrets qui appartenoient aux Ans- 



mens 9 & que la poftérité a perdus , j^ 
crois qu'il ne faut point confondre les : 
chofes^^D y a des Arts qui ^jépendenç de 
certains principes fixes & invariables ,> 
qui font fondes fur^la Géométrie & fut 
les Méchaniques qui tirent toute leur 
force de laPhylîque & d'une Chymie 
^urëe: & ces Arts, loin de fe perdre 
& de. s'anéantir >, fe perfedUonnent dans 
les fiécles inventifs & Jëclairés^ Si quelque 
Eoy d'Europe ëtoit de nos jours auflî 
fiiperbe & auflî extravagant que font été 
ceux d'Egypte, ne pourroit-il point 
faire bâtir: des Pyramides aufli hautes, 
une figure de Sphinxaufli énorme, que 
celles qu'on voit dans le voifinage du 
€aire f tt fi quelque Prince d'Allemagne 
vouloit fe fignaler par . un ouvrage im- 
mortel,, ne. poorroitr il point faire conC- 
truire un pont femblable à celui d'Ha- 
drien fur le Danube fD ne faut, pour 
achever ces fortes de merveilles, que 
du courage , un aflez grand nombre d'our 
ji^iers. & des tréfors inépuifables. Les 
Architeûes & les Ingénieurs, ne maa«^ 
quer ont point, . 

Il y a d'autres Arts & d'autres fecrets 
^ui dépendent ou, de quelque indufirie 
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perfoimelle , pu de quelque drogue dônf 
k tems nous a ravi la compofîtion ^ ou de: 
quelque propriété attachée à certaines 
terres, donnée à certaines eaux ^.& qui; 
ne fubfîfîè plus. Pavoue que ces fortes: 
de fecrets peuvent fe perdre , & qu'il s'en. 
eft eflfeétivement perdu- Tels^ étoient 
celui de rendre le verre malléable , & 
parconléquentaifë à plier & infrangible^ 
il cependant ce fêcret a jamais exilté, & 
qu'on doive (ur cela ^'en^apporter trop 
légèrement à Pfine & à Pétrone: celui 
de donner au cuivre ime auiE grande 
dureté qu'à l'acier j pour en foire enfuite 
des couteaux j dès épées & d'autres inC- 
trumens tranclians : celui de travailler le 
Porphyre,- en trempant les outils d'une 
manière qui nous eft inconnue, & en 
lès rendant propres à mordre fur la plus, 
dure de toutes les pierres : celui de gra- 
ver en creux des Ônyces & des Cor- 
nalines , qui , quoique imité dans ces der- 
niers (îédes , marque clairement la fupé- 
riorité & l'induftrie des Anciens : celui 
de préparer cette belle couleur de pour- 
pre, dont on teîgnoit autrefois les ha- 
bits des Rois& des Empereurs: celui, 
d'emboucher deux fluttes a la fois, & de 
s'accompagner foi r même avec beaucoup ^ 
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olùs ' de jùftefle , que fi les deux flûtes : 
ttJDoientmaniées par différens hommes^&c. . 

Toutes ces^chofes, comme Ton voîtv, 
IBiit d'heureufcs découvertes qu'offre la 
nature dans un certain tems, & qui peib*- 
vent s'oublier enfuite ou par négligence , . 
ou parce que les drogues dont on fe 
fervoit, viennent à manquera Les der- 
niers fiécles eux-mêmes n'ont- ils pas eu 
quelques fecrets qui nous font dqa en- 
levés ? On ignore par exemple , celui de . ^f^'*^ . 
peindre fur le verre, & de coudher les f^X 
cotdeurs, de manière qu'elles puiflènt fe '*«'?'• ^' 
j^arfonare^ & s mcoiporer avec le verre fuTi^fi^ 
même en le mettant au feu ::celui de la 
gravure en bois, n'y ayant plus d'ouvriers 
capables d'exécuter des piéces^ pareilles 
à celles qu'on faifoit il y a cent trente 
ans, &c. Mais pour- les Arcs qui font 
fondés en principes, il n'y en a aucun ^ 
de perdu ni qui doive fe perdre : car 
ces principes fubfiftant toujours, on les 
peut retrouver par un travail continu , par - 
un nouvel effort ôc. im redoublement: 
d'application*. 

S ui VANT cett« règle qui efl très-finv- 
çle &trb-jufte, je refulèrai aux Anciens. 
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ïà gloire d'avoir fçu feire des lampes tôtrs» 
jours ardentes^,..& par confëquent tfavoit 
içu compofer une huile inflammable , & 
qui pourtaDtîie s'évaporoit point, Cbm- 
Bien d'Auteurs ont écrit en* feveurdb 
ee fecret, & ont même affurë qu'ik en 
avoîent été des témoins fidèles r Com- 
bien d'Hiftoires de tombeaux ouverts 
par hazard , où Ton prétend avoîrtrouvé 
de telles lampes qui bruloient depuis plu- 
fîeurs fiécles? Cependant il eft certain 
que ce font -là de vaines imaginations 
combattues par tous les principes que 
pféfente une obfervation fuivie de la 
nature, & qu'ont envain -voulu accré« 
diter le Père Kirker , Ftyrtunius Licetusy 
TAbbé Fabretti, &je ne fçai quels 
autres Philosophes de cette trempe. En 
effet, aucune matière ne peut brûler > fans 
fe raréfier : & les moUécules raréfiées 
doivent s'attenuerinfenfiblement^fe diC- 
perfer, s'envolen Or il ett impoflîble 
que ces moUécùles fe reprennent , fe re- 
joignent, fë fixent xme féconde fois en 
corps, ce quifetoit abfolument nécef- 
fah-e , afin qu'une matière huileufe ou 
bîtumineufe brûlât fans fe confiimer. 
Quelle Phyfique & quelle Chymié de 
fer un feu confiant &c allumé 

qui 
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^m agiflè fur quelque matière , Ciris la 
détruire peu à peu par Téxhalation ! & k kAu 
je crois qi^'on peut fè mocquer des vi- ^^r p^^ 
fionnaires qui fe font piques de renou- Ufifhicis , 
veiler ce (ecret, «8c qui par un ridicule ""'"• *^^ 
entêtement 4'e§>rit i y ont même tra-, 
.vaille. 

Troisième OBJECTioHi 

Les bas reliefs de la Colonne Trajane » 
=& quelques revers de Médailles prou- 
vent évidemment ie fVftême des letages. 
G'eft - là une autorite qui fe lait fentir 
d'elle - même , & qui 4oit prévaloir aux 
raifons les plus fines & les plus XubtUes 
ffjiOTi puitte apporter. 
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REPONSE 

Je ferai deux remarques for cette ob- 
Jaftion , & fefpere qu on les trouvera 
concluantes & décifives. Premièrement^ 
il me femble qu'on doit faire peu de cas 
des tableaux, des deifeins, des iculptures 
& des gravures qui ne viennent point 
des gens du inétîer. On eft fujet ày 
être trompé groflîeremént , & cela même 

^â ^vé pweun fois ,ea cette matifirâit 
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Les Cabinets cks Gurieux font rençlî^ 
de tableaux & d'eftampe^s qui ont la . 
Marine pour objet > qui repraeritent dç^ 
combats , des naufeges ,. des débris de 
Vaîflèaux & de Galères*, des nuits en- 
core plus terribles fuf mer que par -tout; 
ailleurs. Mais ces eflampes &; ces ta->, 
bleaux font infupportables aux yeux des 
connoiflèurs.. Tout y eft eftropié & pro- 
noncé défafi;réablement : rien ne reflemble 
au vrai, m au natureli Je n'en excepte 
pas même l<sis liableaux de Corneille: 
Vroom , d' Auçtiftin Taffe ,. de Louis 
Coufîn, de Vàuvremens, & de qudr 
ques autres Hpllaijdois, qui font aiïu- 
rénent les. plusxorreéb que nous ayons 
cri cette matière. Comme ces. Peintres 
n'ont rien fçu de la conftnrdtion des 
Vaiffeaux, qu'il eft même très -difficile 
d'en avoir la teinture la plus légère par 
le fecret que gardent les contoufteurs; 
tous leurs ouvrages font peu exaéb âc 
mal deffinés: & ils n'ont guéres réuflî 
qu'à peindre des mers , desgrouppes de 
rochers, des matelots à tenre & s'entrere* 
nant lçs»uns-^avec les autres, des vues de 
châteaux préfentés dansim certain éloii» 
gnement , des. quais-& des JVfegafinSi . Ce 
qui ne demandoit>, pcmr aii^p^ler> que. 
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Finteffigence des yeux , qu'une atteotioft 
rapide & peu approfondie. 

En fécond lieu , toutes ces remarques 
doivent parriculierement's'M)plîquer aux 
bas reliefe de la Colonne Trajane* Les 
ouvriers qui y ont travaillé, au report 
même de M. Félibien , ne connoifloient 
ni proportions ni fîmétrie : ils n'avoient 
nuUe idée d'ardiiteâufe» ni de peripeo- 
tive f ni de la diffaibution des figures. 
Ce qu'on y regarde comme des Bi- 
rêmes & des Trirèmes, n'y a aucun 
rapport, de quelque point de vue qu'on 
iesconfîdere, dans quelque fyftême qu'on 
lesehvilage. Deux Peintres Anglois qui ^^ ^ 
ont donné une defcription des plus la- inruUideU 
meux ouvrages de peinture & de fcul- ^I^J^'j^ ^ 
pture qui font en Italie, conviennent Kîchéurdfin 
avec M. Félibien , qu'il faut regarder f^,^. 
le travail de la Colonne Trajane , plutôt «7at. 
comme une ébauche oîi l'on a feulement 
obfervé les grandes parties , que comme 
un ouvrage, achevé, & où fe trouvent 
lès beautés de détail. Ily a une manière ^ 
ajoutent- ils, qui fe fait tellement fentir 
fur le touti qt^il femble que ce ne foid, 
t^ une feule main qui y dit travaillé au 

afard. Que deviennent doitc les argur- 

Lij 
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n^ens tirés des bas .reliefs de cette c(V 

^egnAm- lonne ? M. le Marquis MafFeï vient d^ob- 

J^'^^'''^^*/ferver que les Antiquaires ont cru y 

menu ^f/ appercevoir des enceintes circulaires ^ 

o'cT&rl- dos çoptours auxquels ils ont donné lé 

»ic iji%. npnï d'Amphithéâtres. Çiaconmsy dit^ 

il , avoit héfité là- d^Jfus : ;mais Bellori 

& ^Abhé Eahetti ont hardiment tran^ 

ché le mot. Cependant, félon lui, ces 

enceintes circulaires n'offrent que des 

camps retranchés , que des efpéces dç 

parcs oii les Soldats fe font fortifiés. 

Qu'il eft.aifc jdé fe méprendra en pes ma^ 

ti^eres j 

A Végard des Médailles qui répré^ 
fçntent quelques Galères , il ne paroît 
pas qu'on y doive faire beaucoup d'at- 
tention , tant les rangs de rames y font 
confus 8c enjbarraffcs. Dans un champ 
fi étroit, îes différences fi effentielles 
ne pouvoient gucr;es fe marquer. On 
voit dans le cabinet du Roi d'Angle* 
tçrre deux Wlédailles d'or, dont l'une 
porte d'un côté la tête de G. Garaufius 
ûui de Qouverneur de l'Angleterre fous 
FEmpirç dp Pioclétien, en devint le 
Tyran, & y régna fept ans j avec cettç 
iîiTcription ,' Imp. G Caratt/m/* f.. ^ 
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^Aug. & le revers repréfente une Trbrêmfc 
avec ces mots , Virtus Aug. L'autre Mé-. 
daille porte la tête de C. Aleélus qui de. 
Collègue de Caraulîus, en- devint Taf^ 
faflîn , & régna trois ans en Angleterre', 
avec cette infeription , hnv. C. Aleêiur 
P. F. Aug. Le revers^ repréfente auffi 
une Trirème avec les mêmes mots Fïr-" 
tus Aug* Mais quoi qu'en difent les An- 
tiquaires Anglois , je défie qu'on puifle 
dilUnguer dans ces deux revers quel bâ'r 
timent y eft véritablement marqué , fi 
ç'eft une Bîrême ou une Trirème. Cet 
Aleéhis après trois ans de règne , fut . 
vaincu & mis à mort par Conftantiti 
Chlore, qui pafla lui -^ même en Angle- 
ferre pour le punir de fa double rébelr 
llon.^^ 

Au refte , les bas reliefs de la Colontne^ 
Trajane font peu propres à décider la 
queftion que j'examitte ici. Je fuppofe 
pour un moment que dans huit ou neuf 
fiéeles , la Marine de France fût' tout-à- 
feit oubliée & anéantie, auroit-on bonne 
grâce d'en vouloir juger fur les: monU- 
inens qui pourroient alors fubfiflèr, fur 
les Armes, par exemple, de la Ville dô 
^aris,,^fur les jettons qu'on feitfbppei; 

T • • • 

Luj. 



^126 EsSjil SVR LA MARIffE 

tous les ans y fur les revers de quelques* 
pnes des Médailles qui compofent 1 Hi£^ 
toire de Louis XIV« ou enfin fur les 
dbunpes que le tems auroit épargnées f 
Ces monumens (èrviroient-ils beaucoup 
à faire connoître* la conflruâion de no^ 
Vaii^uxf Les Sçavans & les Anti- 
iquaires de ce tems*- là auroient-ils d^ 
lumières bien nettes fur le détail de notrç 
Marine f Combien fè diroient-ils d'in<- 
)ures5 fe porteroient-ils de coups à pure 
perte f Jugeons fuivant la mâne pro- 
portion, des Galères qui font r^efen-»- 
fées fur la cdonne T];ijane« Les ouvrages 
d'un déçle n'inftruifènt pas beaucoup ^ 
fi l'on n'eft afluré en même tems que c^ 
ouvrages ont été faits par des gens du 
métier, ou du moins ibus leurs yeux. 
' C'eft- là principalement ce qui doit faire 
loi. 

Quatrième Objection. 

Jl y a apparence qu^ ceux qui ont 
travaillé à la Colonne Trâjane, 1 ontfatf 
ilu tems même de l'Empereur Trajan : 
& certainement on fè feroit mocqué 
d'eux , s'ils n'avoient pas fuivî ce que 
}es habitans de Rome pouvoient tous 



les jours voir •& ^eîtaitiner ^ ^Oî^ d*Of- 
tie. 

Re^ponsi:.. 

Sans doute que les Romains agif- 
foieat comme les autres ï^euples. Ils 
jouifibient tran^^fiâflertiem: des ouvrages 
publics , fans tro^ s'^mbarraffer fi ces 
ouvrages étoietït feits dans les i*egles > 
& jiâvatft les ^iheyieuirs modèles. Une 
fi déticiite & ïî fcmt)ttil!eufe attention 
n'^ Je parcage i|ue ^^ petit nombre 
de ^&t^. On pourrok fer cela rapporter 
raille traits curieux, qui feroîent voir 
les caprices 8c les dilatâtes de la plupart 
des Sculpteurs &4es Peintres modernes* 
Us lîfe rêflèmMent pas tous au fameux 
PouflSn , qui par fon application à ^- 
tiier la nature , & à gatder fes convè--* 
nances , a été lùrnortMné le Peintre des 
geïis d'efprit. Il fort to\is les ans vm grand 
ftombre de peifonnes de Paris , qui vont 
à Dieppe & au Havre , pour voir la mer, 
•& confidérer des Vaiffeîfux. Quoique ce 
li|)eaacle les frappe & les furprenne tout 
lenfembk, ïbnMls à leur retour plûi 
'^dairés & plus fçavans ? ConûoUïènt-ih 
ttifeux les défauts & les avantages dfe 
la Marine, Il faut pour bien voir , de 

L iiij 
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certains yeux, de ces yeux <jue tout'ftr 
inoade n a pas*^ 

Je n'ai &it jufqu'ici que ddtmîre fcs 
difFërens fyftêmes dont ons'eftfervi pour 
expliquer de quelle manière les Anciens 
arrangeoient leurs rangs de rames. Il efl: 
à propos de dire maintenant ce que j'en 
penfe moi-même : & cette partie de 
mon ouvrage n'eft pas la moins difficile. 
Car l'expérience apprend tous les 
jours qu'il eft plus aifc de remarquer les 
défauts où les autres font tombés en ap- 
profondiflant une matière , que de s'oi 
préferver foi -même, & de les éviter. 
Ctc. dt Utinam tàm facile vera invenire fojfem ^ . 
iM ^ quàmfalfa eonvincere! Je vais donc en- 
1^ * ' XTÇT dans un détail dont j'ai montré par 
avance les ronces & les épines : & a&i 
de le faire avec l'ordre qui y convient, 
j'obferverai d'abord que les Vaiflèaux à 
rames étoient ceux dont les Anciens fe 
fervoient pour compofer leurs Flottes & 
combattre à la mer. On verra par la dejP 
cription que je donnerai de h bataille 
d'Adium, de quelle manière fe ren- 
dpient ces fortes de combats. D fuffit de. 
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4ïfe îcî que parmi les diverfes fortes cfc 
Galères qu'on conflruifoit autrefois, les 
Trirèmes avoient la préférence. Elles 
dévoient leur origine à Corinthe , Ville, 
conune on fçait, très-reeommandable pu* 
fon commerce, par fes ricBeffes, & fur- 
tout par fon heureufe fituation. Auflî les 
Corinthiens paffoient -ils & pour entend 
dre parfaitement la Marine, & pour s'y 
être appliqués avant toutes les autres 
Républiques de la Grèce. On les nomh 
moit fans doute à caufe de FinventioQ 
de ces Trirèmes, les réformateurs de 
Fart de confbuire les Vaiffeaux. Tous 
fcsautres Peuples qui voulurent fe rendre 
puifEms fur mer, s'étudièrent à imiter- 
leur conduite, & on vit les Trirèmes 
deveak en peu de tems les Vaiffeaux de 
guerre ordinaires- 

La preuve de ce que f avance ici, fe 
trouve dans un grand nombre d'Auteurs 
de l'Antiquité : 8c pour peu qu'on les> 
Kfe avec attention , il efl Aicile de s'ap- 
percevoir- que ce n^oit pas leur fenti^ 
ment particulier, mais le fèntiment gé-^ 
néral. Dion Caffîus remarque très- judi*- 
cieufement que Pompée perdit beaucoup^ 
it. combats fur- mer y parce qu'il n'^Mir- 
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ployoit que des bâtimens plus paâts 8c 
plus foibles que les Trirèmes; & qu'An^ 
.toine- fut obligé de fe retirer à la fameufe 
|oumée d'Aftium, parce qu'il avoit Éadt 
faire des bâtimens plus forts & plus pefans 
que ces mêmes Trirèmes. G ^oit donc 
à cette efjpéce de Galères que les gens 
les plus attentifis & les plus expâ*imentés 
dans la Marine s'attadioient particulier 
rement: & il paroît que les Romains 
rëuiUrent mieux en ce qui rega^doit leur 
confbniftion^ qi^ les autres Peuples» 
Ceux qu'ils nommoient Barbares » vou*- 
loient par une vaine oftentation des Na« 
vires extrêmement élevés & mailifs 9 & 
ils s'y croyoient plus à l'abri, plus en 
iûreti Le^ Romains au contraire s'ap- 

iDuyoient fur la légèreté de leurs Ga- 
ières, & fur l'induf&le avec laquelle ils 
les (aifoient mouvoir. Il y avoit plus de 
lînefle & de génie dans leur manière de 
combattre , une forte d'intdligence pré- 
férable à la valeur même : aimî furent- 
ils ibuvênt viâorieux fur mer, & fe 
firent -ils partout craindre de leurs en- 
nemis , qui fe confîoient plus au nombre 
qu'au courage, 

rk. liv. Les Matelots ou plutôt les Rameurs 
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3es Trirèmes s'appelloient par diftinc- uh, n , %% 
étion Socn navaUs. Quaqd il y avoir ^ p^^^ 

3uelques récompenfes à donner aux gens nifi^nl. i. 
e m^ , ou quelque gratification à leur ^tu^^, 
faire > ils étoient toujours préfacés: & 
pami eux encore on diftinguoit les Ra- 
meuFs qui ne s'ëtoient pas décontenan* 
ces dvis le périls ou qui par une dili- 
nce ine^érëe avoient remis leurs Ga* 
es endommagées en état de tenir la 
mer, Cétoit la manière (v) dont Cëfar 
agi&it toujours : & il y a apparence que 
les aiitres Capitaines fe nrent Jbonneur 
d'imiter un exemple fi propre à aiguifèr 
le courage & Finduftrie, Un grand- 
Homme ne manquepoint de donner le 
ton à ceux qui ont alïez de génie , pour 
vouloir eux-mêmes le devenir. 



(v) Voici an tnît digne de ce grand Empereur. £unt 
en Afrique, il allèmbb toute fou Année , & montant 
fièrement fur le Tribunal miliuire , il lui parla de c£^e 
forte: yéutnh extrêmement fitthaité tfue éfuelqmej ^- 
tiers de ïâéorine ettffeni mis à leur infolence une dernière 
fin : méù$ ptvfqn*iis ^ln^en* de ma bonté O de ma dw 
tem , féù rifelm de les xhàlief , furvuni Unies les Im'jt 
deUGnerre. • • Cstins ^vteims^tim étve\imu des f édi- 
tions féirmi les Soldats • • . C7 «W éve\ chéorgé de mâf 
ikétndifesOdetégéigesmes Fkijfeéotx. . . je wnscAffi 
t7 vons eommande defertir dans ce jour de tyifriQue» II 
dépouilla en même- lemt phifieurs Centurions de leurs 
emplois, & leur fie fentir que c'étoii par faveur ftooA 
far mérite, qu'tli \fi$ «roiest obtenus* 
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Parmi les Galires ordinaires , fe fel- 

pf/f. **. (bit remarquer celle que Tacite nomme 

'senecMrin la Prétorienne, & quelquefois tout fini- 

^^4ji»«w- plement la Trirème , & fur laquelle s*em- 

.4;gfu».ii barquoit le Général. On peut comparer 

^^ cette Galère à celle qu on nomme à 

Malte & dans quelque République r la 

Çapitane , & en France, la Réale, & qui 

porte rétendart bleu ^arfemé de fleurs 

de lys d'or; Elle eftplus forte & plas 

longue que les autres. Lucain donne auffi 

le nom de Prétorienne à la Galère que 

rnontoit Brunis , lorfqu'après la- bataUie 

de Pharfale & la mort de Céfar, il fe 

mit généreufement à la tête du parti 

prefque abbattu de Pompée- 

La Galère Prétorienne n'avoît lîeu^ 
qne parmi les Romains. Les Grecs en 
général nommaient leurs principales Ga- 
lères, Galères {dictées y facras Trirèmes. 
Démofthene Tinfinue. affez clairement 
dans fa IV. P}iilip|)ique.^ CHaq^ie Galère 
avoit outre cela un nom particulier. L'une 
fe nommoit km^^Xoi, h Maritime, les 
autres la Salamine , l'Antigone, la Dé- 
naétriade ,. &c. Quand quelque Àmbalr 
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fedeur ou quelque iîiQmnie de .confé- 
quence arçivoit a Athènes-, on envoyôit 
au-devant de lui une de ces Galères 
iàcréea* *La Maritime de plus fervoit 
pour les diofes de la Religion : la Sala^ 
mine pQur aller chercher les Généraux 
d'Armée qui avoient manqué à leur de- 
voir, ,& les autres prifonniers d'état. 
D!où vient qu'Ariftophane nomme un 
Officier de la Marine très- ignorant 
]Aralarnïnium. On vît une fois uri 
ïrêtre de B^cchus s'embarquer lui- 
^<ême fur une Galère facrée, & faute 
de Pilote , la gouverner & conduire ià 
route;. / 

Pour fçavQÎr maintenant quelle étoît 
la conftruftion de ces Trirèmes , je dirai, 
& il eft important que le Lefteur s'en 
reffouvîenne, qu'elles avpient toutes 
trois ponts ou trois étages. Le premier 
s'étendoit depuis la prouë jufqu'au mât , 
& pouvoit s appeller mt^ctif^^f. Ce nom 
pîourtMit fe donnoit plus particulière- 
nient à Tenfeigne , aux figures attachées 
àîa prouë de k Galère , /8c dont elle en> 

!)runtoîtle nom. Le fecondallojt depuis 
e mât jufqu'au (gâteau d'arrière. .G'é- 
tpiî le milieu du bâtiment , l'endroit ^ 
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fa plus grande largeur : dr£lis laterihuf ; 
dit Tacite , latà alvo. Le troifîéme enfin 
comprenoit ce château dWiere & toute 
kpouppe ok ëtoient les chambres de 
r^lerve & les logemens des Officiers, 
On Tappelloit xttrttfflfjfêtt , fuperuis pa-* 
vimemum navis* Le premier pont ctoit 
le moins élevé, & contenoit les Thala- 
mites , qui avoient les rames les plus lé- 
Het^him preres & les plus faciles à manier. Tha^ 
pHM defs lamius dicitur remex infimus, qui in-* 
»^v^* ferius remigat in navi. Arîflote les a 
nommées KffAtfCai, c'eft-à-dire rames tron- 
quées ou coupées. Aux deux côtés dé 
h proue s'avançoient deux pièces de 
bois connues fous le nom d'^srflTîJ'if : elles 
fervoient d'avant -becs , & fortifioient 
réperon. Sur le fécond étage étoient les 
Zygites, efpece de rameurs qui avoient 
encore foin de la manœu\^e ; & fur le 
troifîéme enfin étoient les Thranites* 
^p#«¥« fars veto qua eft ad tabulatum Thranur , 
^^* ubi Thraniu. C'étoient ceux qui foti- 
guoient davantage , qui avoient les rames 
les plus longues , & qui recevoient , Çq:^ 
Ion Thucyfide, la plus forte paye* 

Summis longé pait tsqmrartmis, 

Du>N CaiHus appçUe les rames des 
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Thranites ^ fans doute à caufe de leur 
longueur, lés rames vifibles & ext^-. 

rieures. 

Ces trois ponts ou trois étages for- 
moient une Trirème parfeite. Je n'y 
comprend point les Êtçons de l'avant & 
de 1 arrière, qui avoient beaucoup de 
rapport les unes aux autres. Elles fer- 
voient & à donner de la grâce à une 
Galère, & à la:rendre pliitpropre à na- 
viger par les diminutions infenfibles dont 
on accompagnoit ià pouppe & fa prouë. 
Comme ces façons âoient prefque éga- 
les , on pourroit.conjeéhirer que la plu- 
part des Galères, anciennes avoient un 
double gouvernail, dont elles fe fervoient * 
pour manœuvrer avec plus de vîteflê & 
de légèreté dans une occafîon Importante, 
fans être obligées de revirer de bord. 
Cette conjefture eft fondée fur quel* 
ques paflàges d'Auteurs Grecs & Latins , 

3ul smurent que de leur tems il y avoit 
e& bâdmens avec un double gouver- 
nail , dont l'un étoit à la pouppe , & l'au- 
tre à la proue. Flures appofitis turimque j.^^, 
^uiernacuUsy converfo ut repente rend-* *4nnâl. U 
£iû, hittçvelillinc adfellerent. Et il me ' 
paroît diffidle qu'un pareil u£ige, une 
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fois connu & autotifé par des fuccts 
haureux , .foit demeure dans Foiibli , & 
qu'on n'en ait pas fait TeiTai fur tous les 
l>âtimens à rames. Les Turcs dans le feu 
de 4eurs conquêtes, & lorfqu'iis fidfoieRt 
trambler toute la Méditerranée^, avoient 
un gmnd nombre de Navires avec un 
double gouvernail. Mais ils en ont perdu 
Fufàge , à mefure que leur valeur s'eft 
refroidie , & qu'ils le font trouvés aflfez 
forts de la n^|Ugence & des longues 
querelles des Princes Chrétiens. Je penfe 
que de tous les bâtimens qu'on employé 
aujourd'hui, les Tartanes approchent le 
plus des Galères anciennes , pour ce qui 
regarde l'uniformité deis façons de 1 ar 
.vant & de l'arriére. 

X)n ne fçaît point au jufte quelles pro- 
pqrtions avoient Jes trois étages , dans 
une Trirème. On peut dire lèulemeht 

3u'ils étoient affez élevés l'un au - deffus 
e l'autre : & même en un jour de com- 
bat, on ne Jaiflbit entr'jeux aucune com*. 
municatîon, afin d'empêcher que les dé— 
làfires &les pertes qui pouvoient arriver 
-dans l'un , n'efïrayaffent ceux qui fe trou*, 
voient dans les autres. ^De plus, les ra*- 
vmm (le chaque Aage mêlés aux foldats 
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^u'bn nommoit ClaJJiarii 9 avoîent leur 
emploi particulier dans le combat : ce qui 
lès attachoit fortement à leur pofte^ à 
leurs fondions, & leur ôtoir l'inutile eu-- 
riolîté de fe porter ailleurs. Les Tha— 
lamites, par exemple, qui étoient à la 
proue, ne fongeoient qu'à défemparer 
la Galère ennemie, & qu'à la mettrehorsr 
d'état de naviger, & ils fe fervoient 
pour cela des pointes acérëes, des crocs 
de fer ou d'airain, dont cette proue 
étoit {x) étoit garnie. Les Zygites tra- 
vailloient fans ceflè : ils avoient en même- 
tems foin de la manœuvre, qui dépen-*^ 
doit du jeu des rfUnes. Les Thranites qui 
occupoient l'étage le plus Maut , combat- 
toient de près, & pour ainfî dire , corps' 
à- corps avec ceux qui étoient dans les 
Galères ennemies : ils jettoient en- 
core des dards , des pierres^ des flèches 
ardentes , des morceaux de boisenflam-- 
més, fuivant l'avantage qu'ils fe fen— 

(x) Ce font cet poinm de.feroa>d'«icvo» 91^1 
iat. fiât dire à Horace :. 

Sei timor "tSt mitm^ "^ 

SamàMnijeêdem quê Ummnm ; mqm 
Vùedii étratM triremt^ (7 . 'J"^ 

M 4qifium fiidtt étsrd-cftréu • 

m: 
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toieht. Suidas dit qu'ils hoxtvxfimulxè^ 
rémiges & milites. Tout cela bien çn- 
tencUi & bien exécuté f devoit féparer 
ces trois fortes de rameurs, & ne mettre 
.entr'eux aucime intelligence. 

Les Pilotes , tant ceux qui obfervoient 
le cours des aftres que ceux qui pj-e- 
noient foin du gouvernail, fe tenoient 
fur rétage des Thranites. Là étoit leur 
place marquée. Ils conduifoienttout.de 
rfgt$. UL rœil & de la voix. In gubernataribus 
** peritia, in nantis diligentia , in remi-*, 

gibus virtus eligitur. 

SiLius Italiens parle d'une Galère 

Îui avoit coûté desfommes prodigieufes. 
)ans le fort du combat , le feu prit mal- 
heureufement à l'étage des Thranites ^ 
& cet étage fat prefque tout confumé , 
avant que les autres rameurs en euâênt 
la moindre connoii&nce. 

Xl itdl. Intrat é^Jfvfitfefiis Vukaniapaffim ," 
lib. 14. j^^^ ij^pi^f diffcrfaforos , trefidamr ondfo 

Summif remigio ^fid emm tam rthut in arÛis^ 
Fama msU nondùm umdftmetriraê ai imos. 

On remarque que dans la dernière ac* 



don de mer que vit Agrippa, ilavok fur- 
tout recommandé à fes Galères , de bien 
ajufler leurs éperons : & la fienne aUa. 
Irapper (î rudement un Vaifieau enne- 
mi , vers Pendroit où font les ^>otides , 
que Teau y entra de toutes parts: ce 
qui fit périr fens réfefvc les TïwdamiDes. 
Les autres matelots qui forent témoins 
de leur naufrage , eurent tout le tems i 
dit Appien, de fe jetter à la mer, & de 
fc fàuverfur les débris des bancs, des 
planches &^^s rames qui ilottoient* 

Parmi les jeux funèbres qu'Énée fit 
célébrer en Sicile , à l'honneur de fon 
Père, il y eut d'abofd un combat naval. 
Les quatre Galères qui prirent part à ce 
divertiflfement, étoient des Trirèmes, 
& je fonde ma conjeélure fur la defcrip- 
tion que fût Virgile de ceUe de Gyas* 
En effet , on ne propofe le même prix 
qu'à des rivaux qui fe trouvent dans une 
jufte égalité, qu'a des concurrens qui ont 
des moyens femblables de vaincre. De 
ces quatre Galères , une fut très-maltrai-^ 
tée, & elle alla donner contre des ro* 
chers qui étoient à fleur d'eau. Sa proue 
iTe brifi d'abord, & il y a apparence que 
tout l'étage des Thalanutes fe reflentit 

Mij 



p\0^ ESSÀÏ SUR LA MàRÏN'E- 

d'un coup fî violent. Gar cette Galère ne^ 
revint au port qu'avec beaucoup de? 
peioe^ & , CQoime le dit Virgile y 

pir^ libk, Amjf^ remis àtqfitjordine ddnlis unoi^ 

5. 

Toutes les Galères anciennes i/étoîenUf 
pas cQDftnùtes avec ces- trois étages :^ 
Û nV avoit que les Trirèmes ou lesr 
Vaifljeaux de guerre. On s'^n fervoit, 
principalement, dans les? combats^, foit^ 
pour, attaquer, foit pour fe défendre, 
& on les appelloit x«rtf(r7f«>/ui7« ou' 
jM»T/^C5«»7di FiHf. Gès Trirèmes- Soient- 
foivies d'un grand nombre d'autres bâ-* 
timens ,. qui . n'avoient, pas les - mêmes 
avantages ,& qui 6:oient.en partie dé--^ 
couverts. . Céfer remarque e3q)reffément 
que des douze. Galères^ avec lefquelles il 
j»fla fi à propos d'ItaUe. en Grèce ayante, 
la bataille de Phaifale,.,q^iftit leplusi. 
heureux jour de la vie^, il n'y en avoit^ 
ue quatre qui^étoient; confirau^ & ce 
t fur l'une de ces Galères qu'il, s'emn 
barqua le 4 de Janvier. . La rigueur do^ 
l'hyver n^ l'arrêtoit; point.^ 



i 



Un. long paflage de Pôlybe ,, qà il 
i^pporte les cpnditions.dlunTwté. d« 
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paix paffé 'entre les Romains & les Car- 
maginois,. femble décider que dans les p«6^- 
Trirêmes iLyavoitdixJ>ancspar^tage, ' * '*' 
& que ces bancs étoient également éloi- 
gnes les uns^ des autres :: ce qui feifoit 
trente rames de chaque côté, nombre 
irès- convenable & qui fe rapportai 
l'ufijge où Toneft aujourdTiui en France.* 
Les Efpagnols & les Italiens s'y- fonf 
aufli conformés,- malgré leurs anciens 
^réjugé^ j & malgré la.-jaloufie de natioir 
\ nation plus vive fouvent & plus impé-* 
r^îeufe. que celle de parriculier àr parti- 
culier. Comme ces trois étages aUoient 
en defcendant depuis le xttrtiçlfdfifiti jus- 
qu'au tra^ffifff , il eft aifé d'expliquer 
Beaucoup de paflàges qu'on rencontre 
dans les Auteurs anciens j celui-ci^ par. 
exem{de de Virgile,- où l'on voit trois. 
$Ies dexameurs rangées fur.trois étages z;. 

TrifUcifubies ijuem Dardàna verfié 
Irnfelltmt , tcmo confurguntordine remîm 

JTai, dit d'après JPdybe qu'on mettôie 
4ix bancs par chaque étage,. parce que 
les. Trirèmes- étant les principaux Na- 
vires de guerre, on ne pouvoir, fe dit 
peafer de les fortifîier fuivant tooxtes ie% 



n 
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règles de la conilruétion : faAs quoi ces 
Navires fe feroient trouvés peu propres à 
fbutenir un combat , & à fe prêter aux 
diflfërentes évolutions navales. D y a des 
Auteurs cependant qui ont cru que les 
Trirèmes n'avoient que neuf rames de 
chaque côte \ trois par étage. Mais ob 
doit leur reprocher de donner une uop 
mince, une trop foible idée de ces bâ-^ 
timens , & de diminuer ce que les An- 
ciens en ont écrit. C'eft pour eux un 
malheur très -grand, d'avoir fi fouvenr 
parlé de leur Marine fans aucune pré- 
cifion. Us occafîonnent par ^ là mille 

erreurs. 

• . -■ 

Il paroît que la plupart des gens d'ef- 
prit & de ceux qui examinent cette ma- 
tière avec moins de fcience que de bon 
fens , conviennent qu'il n'y auroit point 
d'exagération dans la plupart des paf- 
fages Grecs & Latins , fi l'on n'admet- 
toit que des Trirèmes. Jofeph Scaliger 
l'a dit fans aucun détour, làns y cher- 
cher de myftere , & il â.principsuement 
appuyé fur la difficulté d'avoir des rames 
qui puifent fervir aux Quadrirêmes, 
Quinquerêmes , Septirêmes , Decem- 
rêmcsj'Ôcc. rames qui fuivant fon calcul. 
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devroient être de plus de :200, de 5xx> 
& de 400 pieds de long, qui devroient 
avoir une pefanteur & une groflèur pro- 
portionndes, Godefchal StCTeechius qui k efmê 
a commenté Vegece avec une critique fi ^7*S^i 
épurée, penfela même chofe , & Û ex- re/^^a dg 
plique tous les endroits de cet Auteur ^l^r!'u^g. 

[ui paroiflent fufceptibles d'un autre B^tétu. 

îns. Sed un ordimsy dit-il, »*» in al- *^^** 
titudinemyfed in longitudinem conjide^ 
randijunt ut in navi lonçà & rcjiratà 
triremi. . Or on trouve des Trirèmes 
juftement aflbrties dans mpn ouvrage, 
c'eft-à-dire , des bâtimens à trois ponts 
ou trois étages. Il eft vrai que ces ponts 
ou étages ne régnent point dans toute la 
longueur de la Galère , & qu'ils font 
retranchés les uns fur les autres. Mais 
on ne peut citer aucune autorité con- 
vainquante , qui établiffe de pareils éta- 
ges ainfî continués de la pouppe à la 
prouë, ni qui mette les Zygites,par 
exemple, entre les Thalamites & les 
Thranites. La véritable place des pre- r.sch^!. 
miers eft au milieu de la Galère, ou ils ^f^l"^ 
n'ont rien fur leurs têtes qui les gêne & 
les incommode. Les Thalamites font un 
peu plus bas, & les Thranites plus haut : 
ce qui rendoit les Galères moins mailives 



TÈ^ Estât suit xa Martnè- 
& moin^pefantes, que lî elles avoienf eu; 
crois étages précifément l'un au-deflus de 
ïiTiyxxxt.'Thrunitesigimr qui adpujfim, 
Zygites médius , ihalamiierqui ad pro^ 
ram. Feignons pourtant queces étage» 
euflènt été ainfi placés , comment Caïus 
Çaligulaauroit41 entrepris de faire tranC- 
porter parterre des mafles fiprodigieufes?- 
On fçait que ce ridicule Empereur con- 
duifîtfon armée au bord de la 91er, & 
qu'après l-avoir laiffée quelques heures 
en fdpens , il ^obligea tout à coup de ra«r 
maflèr des coquillages, & de les porten 
en triomphe au Capitole , comme fi c'é- 
tait des dépouilles airachées à la mer. Il 
fe propofa enfuite de feire paffer jufqu'à* 
Rome parterre > & apparemment fur des* 
rouleaux, un certain nombre de Tri- 
rèmes. La chofe me paroît aflèz hardie r. 
mais dans le fyftême des étages , elle 
auroit été c-ertainement impraticable.. 
Quand au fiége de Gonftantinople, Ma- 
homet n. fit couler à force de bras plu- 
fleurs Navires par-deffus Teftacade qui 
défcndoirFentree du port , on juge bieiï^, 
que ce dévoient être des bateaux aflè» 
légers, avec peu de %ons & des bords: 
geu élevés.. , ' 

Les, 
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Xbs Trirêmes.étant ainfî^blies^& 
l'étant fans aucun obftacle^ fi Ton de** 
.mande ce ^qu'il faut penfèr des Galères 
qui avoient un j)lus grand nombre de , 
-rangg de rames, je répondrai d'abord 
^ue c'efl.im&diofe in^oiGble que jamais 
il y ait eu de pareilles 'Galères., Je penfè 
l'avoir fuâîiamment démontré. Les Aiy* 
xiens ^ foit par bafard , fbit À deflèin^ . 
nous ont furrait tant de chofes^& nous^ 
..par ime>complajfànce aveugle , nous leur 
.en avons attribué tant dautres qui, ne 
Jeur appartenoient4)oint , querien n^efl 
.plus jufte que de s'en défier im peu. Et 
.pour ne ^point fortir de cette matière^ 
.croira - 1 -^on qu'il y avoit dans chaaue «rfik» v 
Trirème un Joueur de ^utte^, qui 1er- ^*^^^ 
voit non - feulement à donner la vogue^ 
.mais qui obligeoit les rameurs à fiuvre 
une certaine ^dence & à travailler, pour 
.ainfi dirC;, barmonieufement ? Combien ^ 
rapporte-t-on d'autres jeffets de la Mu- 
iîque des Anciens , qui oaroiflfent au- 
jourd'hui ou faux & exagerésj ou (x^y 
abfolument ridicules. 

{xx) Hy t apparence quête Joueur de "flutte éciklî 

fur chaque Galère, n'y fenroit que pour -adoucir lea 

/{>éniblgL tniiHiux.de& raincun» Sck$ laire voguer eiw 
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Je répondrai ^n fécond lieu , que les 
Triîêraes ayant acquis Tunanime appro- 
bation des gens de mer, il y a apparence 
qu^ils^ vouluf ent dans la fuite leur procu- 

reg*t. i. rer un nouveau mérite , foit e^ élevant 
chaque étage ^Ôc y plaçant des efoéces de 
châteaux & de tours, foit en le fortifiant 
par des machines de guerre d'un ^out 
particulier : ce qui produifît les Qua- 
drirêlnes', Quinqueremes. Septirêmes , 
'Odirêmes,;&c. Il éft vrai que ces Galères 
par leurs augmentations, devenoient 
quelquefois monftrueufes , & , comme le 

lïb. 33. dit Tite^Live, inhabilis pràpè magni^ 
tudinis: auliieu qu'on jugeôit toujours 
les Trirêmès de proportions <:Dnvenar 
1jles idoncA mer^nra* Végecè qui parle 
ainfi , ajoute qu^il fadloit peu lie foiri & 
de travail, pour élever une îdexes Tri- 
rèmes à im plus haut rang , pour en 
faire , par exemple, , une Quadrîrême ou 

femble. J^9 factUùs fiffèr^mt Uf^orçm^, -iffit Cenfonn 
cap. 12 , fymphonU ddhibttur^ En t^^ la Mtiûque ré- 
veille & foutient c<uix qai fuccot^^eroienc à un mou- 
vement aufll rude & auflî opiniâtre que celui de ramer 
concinudlement. Stacc eft du même avis, Thtb* /• s* 

^€clittir malp mudiis interftndt Cf^hmt 



l 
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Tine Quinquerême, Ltttrdùm quinos 
firtiuntur remi^um gradus. 

îi, fuit de- fi tiueT)our nmportant& 
l'eflèfttiel de leur conftruélion , les Ga-t 
lères anciennes fe reffembloient toutes, v. schef. 
qu'elles avoient trois étages ou trois ^^jj''^*^ 
planchers 9 dont celui du milieu étoit ttrumUi». 
occupé par les Zygites , le plus élevé ' • '• ** 

ar les Thranites , & le plus bas par 
es Thalamites, Or je ne vois pas conn 
ment on peut arranger ces trois fortes 
de rameurs dans une Quadrirême,.une 
Oétirême, une Decemrême, &c. à moins 
qu'on ne tombe d'accord que ces Ga- 
lères ne s'éloignoient des Trirèmes que 
par les chai!gemens qu'on avoit faits aux 
trois étages» Ces changemens pouvoient idm.^'uU 
regarder ou la longueur des rames , ou 
le nombre des rameurs qu'on mettoit 
fur chaque étage, ou enfin quelques 
machines , comme des onagres , des bar* 
liftes, des Scorpions, des efpéces de 
"béliers propres à fortifier ce même étage^ 
& à le rendre, pour ainfi dire , inac- 
ceflîble. In his , dit Dion Caflîus , 
akifflmas turresddificariy atque magnum 
numerumbominum imponi jujferat An^ 
toniUrS^ ex qno efficiebatur ut pugna dip* 

Nij 
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fimilis ejfet. Tout ççla pouvoit Êkire .va- 
rier une Trirème , làns rien changer 11 ^ • 
la difpofition de fes planchers , qui liib- 
lîftoient toujours de la mêryie manieare. 
Tite-rLive femble favprifer ce fentiment^ 
lorfquUl afllire que le principal avan- 
tage qiL^on procurpit à une Xrirême , en 
la feifant pgfl'er au rang des Quadrirêmes 
ou des Quinqueremes, étoitJ'empêcher 
Tabordage : .^nia non poterant tranfiris 
armati ex humiliotî^us in altiar^m na^ 

Je conjefture encore qu'on pouvoît 
partager chaque ^tage çn deux ou trois 
gradins , qui sjélevoienttrès^peu Jes uns 
au-deiïus des autres, .& ne;<!hangeoient 
rien à Feflentiel de la conftruftion 4es 
étages proprement dits. On pouvoit ne 
partager ^infi qu'un feul étage. , ou deux 
feulement j ou ^es trois enfemble : ce 

(x^ ) Un -çaflâgç de Palyfce m txcei^i, Uh* Xr^\ 
me paroît décinf en cette matière. Cet Auteur tifenfé» 
parlant de la Galère de Philippe qui étoit de dix rangg 




. que _ 

voit. que trois étages, , quoiqu'elle fût à dix rangs 40 
rames. Donc que le plus ou le moins de rangs ne 
changeoit rien au nombre ni à U iiciuuioii des étages» 
f,t^ tout ce que je prépends. 
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qui feifoit croire aux gens peu eîgpCTi- 
mentes qu'ilyavoit des Trirèmes a j-> 
^ > 7> 8 & 9 rangs de rames. Mais ef- 
fcdivement elles rfavoient que trois 
otages. En fuivant cette conjeéhirè , on 
explique plufîeurs pai&ges qui ont em* 
barraifé les Commentateurs. Tel efl ce<» 
kiifci de Lucain ^ 

Celjior.ae cunêUi Bmti Pratàrik pUfpii^ 
Verbtribm finis agitur , &€. 

Dans cette Galère les trois étages* 
Aoient partagés ens autant de demi-eta- 
ges : ce qui feifoit fix rangs de rames, fans 
augmenter ni diminuer les feçons de 
Earriére & de Tavant. Tel eft encore c« 
pafl&ge du même Auteur^':. 

SjMjque quater furgent tittruCtt rtmigjis ordè inc.i^h 

Ix y a apparence que dans cette Ga- 
lère, un des- trois- étages étoit partagé 
en deux, & je juge que c*étbit celui des 
Zygites. Mais ces deux demi étages 
étoient toujours plus bas que celui dès 
lihranires;; & plus élevés que celui des 

Nii] 



{ " 






^i^ EssAr svR LA Marine 
Thalamxtesw Celii fe coofoit &cUe^ 
BQent..(;t',4) 

Notry diftînguom aujourd'Huî îioj 
iVaiffeaux de guerre en cinq rangs , fans 
y comprendre les Frégates, les Crottes 
a bombes, les Brûlots, les Corvettes ;& 
chaque rang encore, nous le diftinguons 
en deux ou trois ordres. Mais cette diC» 
tinâion n'apporte aucun chat^ement à 
h conftruÂion des parties,, qui font 

Ïropres & néceflaires à ces Vaiflèaux^ 
[s ont touB un fi3hd de caUe> tM en- 
trepont ^ im château d'arrière & uh 
château d'avant: ii n'y a que les Vai£» 
feiux du premier rang , premier & fecond 
ordre , qui ayent deux entreponts» Toi* 
les autres ne diiflferent que parleur Ioiit^ 
gueur, leur largeur > leur tirant d'eau.t 
& diflfêr^t encore par It* poi& ôuiB 

( jr 4) Tke - I,i?« M^?te^nhJ>ît WÀ 0tifîe\in 
.f noroîts de fou Hiftoire quiSr Ut^l^ffêmes étoienc le» » 
Véritwhlec Navirjtl de guerre. ÎW^tftage en «Iiivm^/ ' 
CT mé^ms fornut, L'ei preibiéi^s ^étoieoc le« Trirèmç^ 
proprement dites , oa à troiir âlge&, dt les :feGonde4 
Ut Tnrémes anifi à trois étages-, am chaque étage- 
ayant diverfes augmentations qui manqdoléAt' aux ^té' 
miéres. £» fUttt dn Km, dit Tit<^4«iitf , Mt Ae- 
trentefett Tiavires majoris fbrm«, CT MP/ee ceU de 
dix Ifirçmfs, • . Ld Plêite de qu4iyi''i^itthfietif Tf^roirei. 
de gHfffteii;^, «»ir« ceU 4e cinq majoris rorms , ffévh 
de trotT'kfix raagi^ar de deux i Jèft M»gs di fâmuu . 
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légèreté , par la force ou la foupleffe dea 
manœuvres, dont les proportions dé-* 
pendent fur -tout de la largeur de 
chaque bâtiment. Mais les chofes eilên- 
tîelles & qu'on peut fàifir du premier 
coup d'oeîî, font toujours les mêmes r 
jUfqu'îci^ le caprice ou Fhabileté des ou- 
vriers n^a pu imaginer un meilleur ordre, 
ni un plus noble arrangement* Suppo- 
fons pourtant , comme je Tai déjà fait , 
que dans hait ou neuf fîécles il ne reftât 
plus en France aucunjç trace de Mgrine , 
quelle idéé.auroit-on alors dé nos Vait- 
féaux de guerre ? Comment pourroît-on 
démêler & leurs divers rangs & leurs di-* 
vers ordres f De quel fil le fervoit-on 
pour fortir de ce labyriïithe ? J'enaevois 
par avance^ les raifbmuKmens vagues & 
peu folides, que feroient des Sçavans 
fédentaires & accoutumés à la féchereilè 
de leur cabinet*. La moindre erreur 

2u'on pQujToit leur reprocher , ce feroit 
e commencer par le premier rajog 8c 
de s'élever jufgu'au cinquième , qu'ils 
regarderoîent fans doute comme le plus 
confidérable. Cependant <feft tout le 
contraire, ainfîque va l'indiquer la table 
iiiivante dreifée fur L'oi^onnance des ar* 
inées natales*. 

Niiîi. 
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FrMMIER rang D£S 


1 

Vaisseaux^ 


de Guerre. 

i 


Ordref*/ Canont* 




U IIO» 




3.. lOO* 


1000. 


3. yo. 


5^00^ 


Second rang. 


j. 74. 

2» 70. 




TiOISZJ^MS 


RANG^ 




400^ 


3. ^5. 


330. 


QPATXI^MM 


RANG^ 


2. 45. 

3. 40. 


300.. 


C/;>r<2i;7j:'jiri 


4 


2. 30, 
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Enfin les Anciens ayant inventé de^r 
noms particuliers pour défigner les ra-» 
meurs des Trirèmes, n^af aiuroient-ib 
pas. inventé de la même manière , pouc 
défigner ceux des Quadrirêmes^ Quin» 
queremes , &c. fi ces bâtimens avoient 
eu quelque chofe de nouveau & d'ab- 
iblument diflingué des Trirèmes ? Athe-^ 
née qui nouS: a donné la defaiiption de 
la femeufe Galère de Ptolomée Philo- 
pator , reconnoît cependant qu'elle n'a- 
voit que ces trois fortes de rameurs : & 
il meparoît ££cile de les accorder avec 
les, quarante rangs de rames , que de-^ 
mande une telle Galère, Pour repondre 
avec quelque précifion à ces rangs , ne 
Ëdloit-il pas qu'il y eût quarante fones 
de rameurs ? C'bfl: une cfiofê trille , de 
fe, livrer à des recherches pénibles & 
kborieufès ^ pour décider ce qui pour- 
rait l'être à peu de frais & en peu de 
paroles- Si hoc verum effet y dYoixàéizr^^ 
marqué Lazare de^ BdSfy.deeJJent nobis n<H 
mina in Quadriremibus^ ^uïenimerant 
ZygitéL in quadraginta ordinum navePto* 
famai Régis? Qui ThaLamitd P FrAtereà^ 
qHÎfierifotefly ut vel deçem tabulatarunii^ 
nedicam quadraginta navis in mari na--^ 
v^et y & tabulata iffafupà ac^am ex^^ 
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r. fjtfî unt ? Il n'y a pomr de réponfe à cette 
fi" xln^ objeétion> qui* dépend d un principe 
fsf Démièi invariable de k-Mécbaniquedes^liqùeurs,. 

^CTPArt ^^^ ^¥^ ^'^^ ^^^^^ coips qui flotte ,. K 
iû bktir Us partie qui eft élevée au -deffus de L^cau y 

i!n^'^l d^^^ ^^^ ^ '^ partie qui y eft enfoncée , 
u*hatUnd comme les poi<fe dek première font au» 
fJiitu V^^^ ^^ ^ féconde rfens quoi tout Fé-* 

iMce fe renverfèroit , tout L'édifice fir^ 

nroit iàns retour,. 

X L 
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Les Roms^hs qui n'àbs^domtoiénc^ 
jamais ce qu'ils avoient reconnu d^utile 
& d'avantageux à Iteur gloire, fe. main*- 
tinrent lagement dans l'uÊ^ (fes Tri-* 
rêmes y, qui fuivant les apparences ,, 
avoient toujours par étage dix bancs d)« 
rameurs. Les autres peuples qui joi- 
gnoient à la- valeui? moins d intelligence ,. 
& qui vouloient tout emporter par la- 
force, fe piquèrent d'avoir des bltimens 
plus maflîfe & plus élevés. Aferc-An-^ 
toine emprunta des Egyptiens, d«sTy»- 
riens & des autres Nations dél'Orieiwr,. 
ceux dont il fe fervk au combat #Acr« 
rium., & qui forent la principale^ caufe 
lie fa^perte^L'ufage des Trirmes>. donc- 
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Auguffe s'étoit fi bien trouvé à ce 
combat , qui lui fournit le ^us habile 6c 
le plus redoutable de Tes rivaux, continua 
encore fous ies fuceeflêurs. Mais comme 
les pccafîons de s'en feryir étoient fort 
nyes, cet ufage fe perdit peu à peut 
& trois-cens ans après la mort d Àu- 
gufte^ non -feulement on n'avoït plus 
0e ces fortesde Galères, mais on igno- 
roit encore de quelle manière elles ëtoîent 
conftruites. C'ef 
Auteurs qui vivoi 
fous Theodolè. ] 
fentit alors les ii 
toges, dont on- q 
& qu'on trouva j 

uril^e de m^n-e tous les rameurs fiîr le 
in&Be pont & à même hauteur : ce qui 
jtendoit le jeu des rames ^us uniforme-^ 
■'.j^^.vif , plus continu.. Dans le tems- 
'mênoe que les Trirên:ies étoient le plus- 
en vogue, il yavottdesNavigat«ursqui 
préferoient les bâtimens à unfeulning, ,. 
& oi tous les rameurs nigeoien: de nw 
veau les uns avec les autres. C'eft ce que 
Tbucidide rappone de Poticrate , Tyran 
ete Samos. Quoiqu'il fe fût rendu très- 
puiflànt fur mer, & qu'il eût fubjugué 
toutes les îfle& de l*Axch^el> il ne fe 
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fervoît pourtant que de Navires fans éta^- 
ges , & il les aimoit mieux que les Tri- 
rèmes, Une longue expérience Ty avoit 
heoreufement accoutumé*- >^ 

La Mkriiie, comme on fçait, déchut 
beaucoup après le regn&d'Augufte ^ qui 
lui-même n'avoir jamaTs ^montré pouç 
eUe un grand attachement, foit à caufè 
de fon indolence naturelle y foit par un 
manque de courage dont on* k foup^ 
çonna toujours. Les Empereurs cepen- 
dant qui lui fuccéderent) pluset^& de 
kurs titres que curieux de les foutenlr^. 
aflFefterent avec une orgueil bifàrre & 
ridicule ^de prendre celui (y)de Maîtres^ 

{y ) Un ancien Roi d'Angl^erre nommé Ebgar ou^' 
Bdgiar, Toulant fe mocquer des Ââceun qui luidéfê- 
loient je ne. fçai quel empice fur la mer, fe fenrit pour 
cela dun expédient aflcr ingénieux. Il' invita tonte 
fil Cour à une grands pèche. On fervic enfuiie nu 
repat où rien n étoit épargné , & ce fut fur le rivage 
même de la mer , dans le moment qu'elle comnicnçoit 
à monter. A mefure qno les Convives fe livroiem- à 
lajoye de aux plaifirs quelle* fait naître, ils fentoient 
peu-à-pen que* i eau les gagnoit. Tela vint bientôt an 
^int qu'ils fe levèrent tous de table, dt-fe retterent 
dans tin lieu fur. Le Koi lui-même fut mouillé , & 
dit à fes Courttûins d*un air badin: Voyez quelle 
^iflànce }'ai fur la mer , comme elle me Vefpeâe 9c. 
m'épargne. Je fuis fâché que ce trait d'hiftoire ait été- 
ignoré de Charles I. & de Ch!àrles II. Rois d'An*- 
sleçerre y & encore-plus^u judicieux Cromwel. Peut^ 
4Kre auroienc-ils héuté à prendre cooune ils £itfoicntv^ 
tes noms dek^KMr 2éUrù dt à^-lm^vrâUif- Oiémiiw. 
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'Ee4a mer. Mais à peine ofoient-rils re» 
garder cet élément terrible , toujours.prêt 
a fe foulever ; à .peine ofoient-ils s*y 
iconfierpour îeplus petit voyage: té- 
moin i!Empereur Claude qui ayant fait 
Dréparer une nombreufe Flotte qu^ilvou- 
loit lui-même commander , fut oblige 
de fe débarquer, A n^n ^ut pas moins 
Tinfolcnce de s'approprier la couronne 
navale , trajeSli , remarque Suétone , & 
ijuajî domiti imperii infigne. Prefque 
toutes les querelles des Romains fe'vui- 
derent par leurs légions, 3c il n'y eut 
tles armemens que pour réduire l'indocile 
Angleterre, toujours à la veille de fe ré- 
volter.: ce qui caufoit plus de dépenfe 
qu'on. n'^nTetiroit, de profit .& d hon- 
neur. En eflfet, il étoit plus facile^ 
comme on le difoit alors fens auçuo 
ménagement, tranfire ad Britannos^quàm 
tfiufnphare de Britannir. 

X'JEaiPiRE Homâin, qupique déjà fi 
énervé.& ii afFoibli par les défordres de 
ceux que la n^fl&nce ou lerhazardmlr 
a fà tête, fe foutenoit encore par fonan^ 
-çienne réputation. Le commerce alloit 
toujours & principîdement celui desblé^ 
lau^uel un très-|i:and .xiombre xk .Na- 
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-vires étoit employé en Egypte* On 
ji'ofoit y apporter aucun obftacle ^ 
crainte de caufer une difette gén(?rale 
dans l'Italie , & de s'attirer en quelque 
forte la haine de prefque tout l'univers. 
Du refte , on ne fongeoit point à faire 
de nouvelles découvertes, ni à s'ag- 
grandir loin des côtes ^ej la mer. Mais' 
îorfque Rome devint le jouet du Peuple 
M& des foldats , que les^ Tyrans meurtriers 
les uns des autres s-^leverent fur des 
trènes ufurpés par le crime , il n'y em: 
plus que des Flottes tumultuairement af- 
lembkfes , & où entroient toutes fortes 
de batimens : Flottes qui .-convenoient 
inieux à des Pirates & à ^des coureurs 
avides dé pillage , furieux de je. ne fçai 
quel amour d indépendance, qu'à des 
gens entendus dans la JVf arine & dans 
la navigation. Les débordemens d'ime 
infinité .de barbares , les feux qu'ils al- 
lumoient par-tout, adieverent d'ab- 
battre l'Empire Komain. C'étoîent des 
Peuples féroces , conduits par des Chefs 
*encbre plus féroces qu'eux, -fans ordre, 
iàns difcipline , Tans tiucun ^établrffe- 
ment fixe , qui fe répandoient dans l'I- 
talie , qui ravageoient les Gaules & FEf- 
pagne, qui changeoient toute la face des 



2>JSS A N C I £7f s^ lyj 

*chofes; On n'avoh alors aucun befoin 
de Marine. Les Navires qui pouvoîent 
fervir au trani^ort -des Troupes, étoient 
conflruits à la hâte &: uns aucun art. Il 
n'eft pas étonnant que parmi tant de 
troubles & d^agitatrons , lorfqu'on ne 
fcngeoit qu'à fe défendre au-dehorsd'un* 
ennemi <ruel & implacable , on ait en- 
tièrement .|)erdu ; auniedans Je fecretde 
;bâtir des Trirèmes. 

Quand l'Empire lut *tran^rté i 
Conftantinople , & qu'il recouvra une 
j)artie de fon ancien iuftre , les Grecs fe 
rendirent à la Marine qui leur étoit de- 
Venue àbfolument nécefiàire , par le voi- 
linage des côtes de la Mer, où étoient 
bâties la plupart de leurs grandes Villes. 
Les Empereurs aufli fe déclarèrent en fa- 
veur des gens de mer , leur attribuèrent 
de grands privilèges, firent des Loix 
très - judicieufes pour donner au com- 
merce une libre étendue. Tout le monde 
•s'y intéreflà par goût & par émulation, 
fans avoir la ridicule crainte de s'avi- 
lir ni de déroger , en le faifant. Il y eut 
même alors dans l'Empire deux charges 
défignées par le nom de Drungar'ms^ 
fjavoir celle de Chef de la Juflice , & 
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celle de Chef de la Marine ou d'A- 
miral/ On fe mit alors à «onftruire des 
•Galères touifes diffërentes des anciennes* 
lies rameurs ëtoient fur le iiiême pont* 
& il n'y avoit -point ^'étages plus éle-' 
vés Tun que l'autre. Ceft-là ce qu'on 
* lit dans Zozymc & dans quelques autres 
Hiftoriens Grecs , quoiqu ils foient d'ail- 
ieurs aflèz obfcurs fin: cette madère. 

Je ne parle *point des Tadiques de 
l'Empereur Léon. Ce qu'il <tit au fujet 
:des Dromones ( ;c) ou Galères en u&ge 
^e fon tems, ne décide rien 4 Tégaçi 
-de leur conftruétion, D paf oît feule- 
ment qu'elles avoient deux étages ou 
^eux ponts que le mât féparoit : duos 
rcmorum ordines , alium fuperiartm , 
Mlium inferiorem. Sur celui qui étoit le 
plus proche de la proue fe mettoient les 
rameurs, & fur loutre les foldats. Ce 
•dernier pont dominoit.^'une manière 
âvantageufe , & les ibldats encouragés 
s'y fentoient plus en état 4e combattre. 

(k) In Galère fur laquelle Jean Paléolo^e, Em- 
f>ereiir clei Grecs vint en Italie avec le Patriaràhe de 

'Conftantinople , étoit une de ces efpéces de^romor . 
jies. On en trouve Teftampe gravée à la tête 4e l'Hif- 
toire du Concile de flprencc imprimée en.iiSs^B. à 

iliCoiDe. 

J,e 
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Je trouve que ces Dromones appro-r 
dioient beaucoup des? bâtimens dont fe 
^rvoient les Liburniens. 

Ordine contenta gerhino crtvirt Ltbttnut: lut» Ukl 

LÈS Galères dès Romains avoîent leur 
principale force & leur principale dé- 
fenfe dans la J)roue*qui etoit garnie de 
pointes dè*fer ou de cuivre très-acérées : 
& elles tachoient par leur moyen de per- 
cer les Vaiflèaux ennemis, & de les cou^ 
•1er à fond. • Elles avoîent outre cela des 
crocs & des grapins dé fer au bout de 
leurs vergues ou de leurs antennes : ce 
qui iacifitoit Tabordage. Quand on fut 
plus habile dans la manœuvre, & qu'on ^ 
îçut Fart de faire tourner une Galère 
avec toute Fadreflè poflîble , on ne fe, 
ftrvit plus de pointes* de fer ou de cuivre. . 
€e qu'on mit à leur place , ce furent d^ 
traits aiguifés, des arbâlêtres enveloppées 
d'étoupes imbibées, d'huile & de foinre', 
des pots remplis de feuxd'artifîce , qu'on 
^lançoit d'une Galère à l'autre avec des ^ 
cris & deshurlemensaf&eux, quelque.- 
fôis :des bouteilles de terre remplies de 
ferpens {&) & d'autres animaux, veni^ 

i&) .Oû auriblie une iôvemioa ilinettmlese à An- 

o 
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meux qui fegliflbieiitpar-tout-j quelque^ 
fois une quantité prodigieufe de chaule 
vive qui aveugloit les comBattans , & 
les obligeoit de fe eacher» Le péril de» 
venoit par-là très^refl&nt,.les coups re-^ 
. doùbloient, plus d'une mort fe raifoic 
ièntir. Les Grecs fur-tout dans le VL 
& le VII'^"^ fiécles oà la Méditentoée 
fut couverte de leurs Vaiffeaux, réuflî- 
rent à ces fortes d'inventions funeûes ^ 
prônâtes à terminer un combats Char 
que année ^ ils imagmoient cit nouvelles; 
manières <fe fè feire craindre &d'ai&f* 
finer leurs ennemis , qui à leur tour n'é* 
toient pas moins habiles à fe défendre, 
ni moins courageux à enchérir fur lea 
coups qu'on leur portoit. 

QurAKD- la poudre à canon & par 
après TartiUerie furent en ufege>lesreiw 

tiibal» Chaflë de. fou pâ^s , crai^ant de tomber entre- 
les mains des Romains, if fe péftîgia chez Prufîas» 
Roi de Bythinie-, qui étoit alors en guerre avec E«- 
menér Roi dt Pcrgame* Les Flones de ces deux Princei 
amimés l'un contre l'autre , étoient prêtes à combattre^ 
Annibal qui tt: mit à 1» tête; de celle de Pcuiias , fit 
sama(&r fécretement im mnd nombre de couleuvre» 
St de ferpens , qu'il renrerma danis des pots de terre- 
^^u'au fort du combat il fit jetter au milieu de» 
Vaiileaux ennemis. La viâoire bientôt fè déclara eik 
fe faveur: elle reconnut fon ancien Maître i&fe pUa 
Ibus fc$ drapeaux» 
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contres & lesaftions de mer changèrent 
entièrement d§ feçç ; U fallut auffi chan-. 
ger toute l'économie des Galères , & les 
rendre affea faites pour foutenif l'effort 
du courfier, & réfifter à la moufqueteri^ 
ibuvent aulÉ pour fie fcp^arder im% l'O- 
céan. Je doute (^)que toutes celles des 
Anciens euflfent pu fupporter 4e pareilles 
épreuves,, J.^ plupart dçs découvertes 
qui dans çe§ derniers tems ont enrichi 
1 art de la Guerre , paroiflent avoir 119 
double avantage. D'un côté elles font 
très-ittg^nieufçs , pleines d'un feu d'ijhà- 
ginatign- ^ul fiirprçnd d'abord ; ic iç 
l'autre eUes font connoîtrç cqipbten h9 

ïRo^ernet ont de périls H d^ b^ftrds i 
^ffuyer, combien il Ifur feut de eourag«t 
& de génie pour les braver, &,en leg; 
bravant avec une certaine fupériorité^ 
pQur réy^ à la guerre, $f s'y diftin- 

\ {0) ^çtbmt Qforio rapporte clans l!i vîe d'£raa- 
pnel Roi (k Foituf al , jqofi les Arabes 9t les Indien» 
fcreptd'abprd très -étonnés du bruit incpnpu de notrç 
artâlerie. Mais leur furprife diminua peu à peu , 9c 
nèade ils trouvèrent une manière de préparer des cu^s. 
jo^énétraMes au feu 4 im» baUes de moufquet dont 
Sis ^iMItoïtxii leurs maifons & leurs Vaiflèaux. Dinf 
noi courts, nous nous f^pns de cuirs yerts pour 
»wmx les Tou^çs à poMdre , À remédier aux accideni 
^ftu. i^aif l'apprêt de cet cuirs n'approche point 

4te U fkou qa'QD leur doiiof amx Jndes» 

O ij 



i6^ Ei^M' jrr^« rÂ Màhtije. 

E X PLICAT I ON' 

det cinq, PlancherJUivantefi 

JLi A première repréfènte deux cotrpesi; 
verticales^dèGâlâre, formées l*urie&, 
Fautxe par im plan perpendiculaire à la 
quille. On y voit fans peine quelle eft 
la fîtuation des rames ^ & quel effet- elles 
doivent produire^ 

La- féconde ofire deux avants dëcha^ 
ibupe ou de canota avec deux eipéces^ 
de rames diflKrentesw En AA font celles; 
qu'on nomme à couples, & en BB font: 
celles qu'on nomme a pointes ou à l'An^ 
^ife». 

" La troifSme fait voir comBièndanas 
le fyftême fabuleux des étages placés les- 
unsau-deflua des autres ,, une Galère ài 
trois rang;s de rames efl impraticable .|^, 
combien Texécution en eft impoflîble. 

La IV. & la V^ Jepréfentent deux: 
Vaiffeaux de guerre anciens , tirés en 
Ijartie des bas reliefe de la Colomie Tra- 
jane, & en partie d'uneeflampe qu'Onur;- 



pHre Panvini de Vdrone a fejt graver fous, 
le titre de Naumach'û ,five navalixpug- 
»<e defiriptio. Il efl aifé de voir que ces-: 
deux Vainêaux.font des Trijrênaes à dix. 
bancs de rameurs par étages , des Tri-^ 
sèmes afîbrties de toutes leurs propor— 
taons ; telles en un mot que je les demande.- 
dans mon fyAême , & queTuivant toute 
.«>paFence )e demande avec jutteraiTon fit 
lur de. bonnes preuves.- 
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No M s dij^ principalis parties éjui €$m^ 
fûfaient les Vaijfeaux de guerre des- 
uinciens^ 

PX ANCHE s IV» & V. 

a, Puppir^ 

b, Vexilla, les enfeigne$ de pouppe^ 

c, Thronus , le lieu où fe tiennent 

les Officiers & les Pilotes. En 
avant eft le Prareta, celui qui 
conunâfide lur la proue ou le 
château des Thalaunites^ 

d , Gubernaculum , ' Jemo. 
cee , Carma, , Alvetis. 

f, ^»«f, unde Thranka» 

f, Zuy^lç , unde Zygit^. 

P edxuféiç , unde Thalamiu^ 

i 9 Prora^ 

K , Acroteria y la flèche de Téperon ^ 

avec les jautteraux, 

l, Roflrum^ 

m, Rofirum tridens. 

n, Farii Hedolia. 

000, Rémi y unde Rémiges:. 

p f Oculus. 

On n'a point marqué dans ces deux 
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planches, ni le mât, m la vergue oit 
Fantenne dont les deux extrémités- s'ap- 
pelloient cornua , ni les haubans nom- 
més fl>pi/a-iy«;/tfx, ni ime elpéce de panier 
de fer, corbisfive corbita , qu'on mettoit 
fiir la tête du mât. Quelquefois ce pa- 
^ nier étoit de fer doré, & quelquetbis- 
d'un métal plus^prccieux,. 

" On n'a point auflî marqué dans ces. 
deux planches, ni la main de fer qui fer- 
voit à faire agir le gouvernail, ni Fan- 
cfe & le cable qui y étoit attaché, 
Ancharalia^ Le cable en particulier ie 
fiommoit rudens^ 

Toux ce qu^on a voulu repréfenter 
îd, ce font les trois étages dont étoit 
compofée une Trirème , avec les rames, 
appropriées à chaque â:age.. 
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Four rtnârr etf cire plus' curieux & 
jlus utile Z'Effai fur la Marine des An- 
.^\&Vi%yfaijugé a propt^s dy joindre les 
trois fiéces juivantes^ qui renferment 
une fuite d'ohfirvations, les- unes tirées 
de la Pl^fique , les autres empruntées 
de PHiftoire ancienne. Ces obfervations 
font exaSles ^. fidelles 'y.& fai cherché, à 
y mettre jlus £ùrdre & de netteté que 
d élégance. 

Oraari res j£(k.f]eg^t, oontenta ddceri.. 
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-Description du combat naval donné 

ùAElium. 

l.OuT l'Empire Romain, ëtoît parta- 
gé, entre Augûfte ^ Marc Antoine^ 
J'un '^us doux^ plus modéré, -plus .at-* 
tentif à profiter de toutes les ôccafions 
qui fe prefentoient ; Tautre plus Aabile 
& plus. digne de commander, mais alors 
plongé dans.Jes délices de l!E^pte .& 
aveugle fur fes propres intérêts.iCes deux 
Rivaux inçapàles de plier & de s'ab- 
fcaiffer Tundevantl^autre, combattirent 
longtems avec di^érensfucçèsy& la for- 
tune les favorifa tour autour, .Mais enfin 
il fallut en veijir â une bataille générale 
-& décifîve., ^qui feidonna à Aétium, au«^ 
^ourd'ljui Cabo JFigalo à Textrémité du 
Xîolfe deU\jirta.çn Epire; 

ÂNToa^E avoit peu .de Ro- 
jnains à là fuite. Mais Cleopatre , h qui 
il ne rougiffoit point de tout Sacrifier j 
ijufqu'au foin de fa réputation & 
fie & gloire r lui <ayoit dpnné 4fi 
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nouveaux fujets , &une Flotte luperbe- 
ment équipée. EUe-même avoit voulu 
raccompagner y pour preuve d'une 
plus grande paffion. Cette Flotte étoit 
compofée d!e Vaiffeaux extrêmement 
forts &c maflîfs , où le fer &c le bois nV 
voient point été épargnés : ils fourmil- 
loient d'ailleurs de foldats , mais peu 
aguerris & pefamment armés. 

Les Vai0eaux d' Augufle au contraîce 
étoient médiocres ; & ils avoient leurs 
bords peu élevés au-defliis de Teau. Oa 
les méprifoit , en comparaifon & à la vite 
de ceux d'Antoine gui paroiffoient de 
véritables Citadelles, & des Iflês flot- 
tantes. Mais Fadrefle des Romains jointe 
à leur valeur non interrompue , la rapi- 
dité avec laquelle ilsfaifoient mouvoir 
& tourner leurs Galères, foit e» atta- 
quant, foit en feignant de fe retirer, 
1 emportoicnt de beaucoup fur les avaiH 
tages dont s'enorgueilliflbient les Etranr 
gers. Ces Galères tâchoient à force de 
rames d'aller plonger leurs éperons dans 
les Vaiiïèaux ennemis : & quand elles 
pouvoient en blelfer un fous l'eau , fiéres 
de cette attaque imprévue > elles le; 
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îmettoieiît en -défordre-, & fouvent ce 
Vaiffeau périffoit fans {a) reffource* 
îAinfi toute la manœuvre du côté d'Au- 
;^fte confiftoit à bien dioifîr fon eniie* 
mi, & à l'aller frapper brufquement. 
Plus le coup étoit donné avec force Se 
-roideur, plus il étoit dangereux & morn 
tel. Quand une Galère n'avoit pu réuflir, 
elle fe retiroit avec la même vîtefTe , fans 
Piètre obligée derevircr de bord. Les ra- 
meurs feulement changeoient de place: 
■ce qui- fe pouvoit faire très-aïfément, & 
(ans aucune confufîon. Peut-être auffi 
'que les bâtimens d'Augufte avoièm: 
"^un double gouvernail : ce qui rendoit 
-cette manœuvre encore plus rapide Se 
plus facile. 

A regard des Vaiflêata d'Antoine > 
comme ils étoient fort lourds, ils atten- 
doient la Galère ennemie: & tous les 
Matelots, tous les Soldats de concert, la 
ifecevoient avec des cris & des hurle- 

(4) pn voici un exemple rapporté t^ir Polybe. It 
i>écemrème de Philippe , dit-il , qui étoit la princi' 
|>ale des Galères Macédonieiines , vint au poBvoir4M 
Romaiiif d'une façon bien étAn^e. Au plus fort du 
combat , une de leiu's petites Trirèmes la firappa fous 
fétage des Thranites à fleur d*eau, * elle fitt ouverte 
•du coup fur le* cluùnp » de l'équipage obligé de le 
rendre. 
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-jnens capables d'effrayer. lUlui' jettoîeMr 

enfuite des grappins ^ d'autres inftru- 
Jïiens de fer noçamés Harpagones , Lupi^ 
Ji/[anus ferreit^ Corvi, propres à s'em- 
.barrafferdî^ns les maaœuvrcs : & lorfqué 
:par hazard cette Galère fe trouvoit ainfî 
.retenue;, on raçcabloit de chofes dure& 
/& pefantQs .3 lancées de haut en bas ; or 
rtâçhoit:ayçcde grands crocs de la couler 
J^ fonds. Toute l'adreffe de ces Vaifleauy: 
rconfiftoit donc à éviter Téperon de la 
-Galère -Ronialne, & à la pouvoir iàifîr 
r& arrêter folidement : ^ comme leurs 
/bords étoient beaucoup plus.(^ ) élevés^ 
41s donnoijpnt mille moyens d'y jetter 
:f)êle«mcle des pierres & .du bois , & des 

monceaux de' fer. Mais les bâtimer\s 

d' Augufte fe mcttoient trois enfemble , 
Jic ils- atttaquoient cjiacun de leur xôté 
Je $!lavire d'Antoine, fçavoir deux çxi 
^flaijc j3t l'autre ^par la pouppje : de fortp 
f^u'ij étoif bien difficile que ce Navire 
.ainfî frappé ^ch^pât. Car ou d'abord.Ù 

faifoit eau & les Soldats intimidés ne 
^fbngeoient qu'à fè fauver, ou pendai^t 
r^qu'on combattpit de main à main> j( 

Xh) Cdfarts ^Uve/ ^ dît THiftorien Flomt , à î^* 
^emibus dd fenos :'. Jintênii verà 4^ fepit êi 3«vfi|^ 
rmorsm ndinn trtvèrtuêii - ■ ' '- f • o ^ 



fiîrVeflôît une quatrième Galère' qui 
âchevoit de le couler bas. Ainfi c'étoienr 
'les>râmeurs & les Officiers , fur- tout le 
Pilote, qui agiflbient du côte d'Augufte^» 
& les Soldats de Marine du côté a An-' 
toine. Les premiers entendoîent parlai-' 
tement toutes les évolutionsnavales > &: 
chaque rameur fèmbloit travailler de gé-? 
nie. De plus, les Romains avoient de- 
grandes-feix tranchâtes iqtfikenaman--» 
choient à db longues perches, & dont. 
ils fefèrvoient pour couper les raanœu- ' 
vres des' Vaiffeaux ennemis , quibus ai>* * 
fiiffisp dit Céfar, antenne necejfarià' 
concidehanty de nianiere que ces Vaif-^ 
féaux reftoient immobiles, & ne pou-«< 
voient ni avancer ni. reculer. 

Quelques Auteurs anciens, pour^ /^'tb' 
(donner une forte d'idée xle ces d^ux ^deBcL%u. 
Flottes, & les mettre en regard l'une 
avec l'autre , difent que celle d'Antoine 
comBattoit àla»maniere des gens de pied* 
qui ne changent point leur ordre de ' 
bataille & attendent l'ennemi , & que.. 
cfeUè^d'Augufte imitoït la façon de h r^rS^^' 
Cavalerie légère qui va brulquement a 
là charge, & retourne bientôt fur fes. 
£as«^ 

lui 
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La vîftoire ayant commencé à fe de-' 
darer pour FEmpereur Romain, tout 
fon parti renouveHa de courage : & 
bientôt l'impatience de Cléopatre ef-^ 
frayée du bruit des armes , & qui fe re» 
rira avec une {c) lâche précipitation , ea 
(c rappellant je ne fçai quels oracles ^ 
mit le défordre dans toute fa Flotte». 
Augufte ne voulut point la pourfuivre,: 
mais s'attachant aux Vaiflfeaux qui de- 
meuroient en arriere^, il y fit jetter des^ 
dards enffanmiés » de la poix ardente 6c 
d'autres matières combuftibles. Ceux 
dui vouloient éteindre le feu , ceux qui 
aoandonnoient leurs Navires & fe jet-^ 
toient dans la mer> à demi brûlés &: 
pouflànt des cris aigus, étoient tués 
impitoyablement. Antoine ne voyant 
plus de reflburces , & chèrcÊant des yeux 
cette Reine impérieufe qu'il aimoit uni- 

ie) Mîtliri4ate fiit plus heureux qu'Antoine. L«« 
l^lus chérie de fes femmes ou plutôt de fes maitreilès > 
<car une femme n'a pat cet excès de conSphifance ) 
Taccompagnoit toujours à l'armée » montoit à cheval 
& fe tenoit tendrement près de lui, même dans les 
aâions \tt plus chaudes & au fort de la mêlée* \.tA 
Héros d'aujourd'hui, car il eft encore des Héros en 
France , devroient fouhaiter de pareilles raaitreflès. Loin. 
de les déranger de leur devoir par des écarts & des: 
profilions ri£cules, elles leur eiiTeigncroient le chemin^ 
delà gloire d'une manière d'autant plus perfuanTQ^» 
qu'elle feroit plui toucluintc« 
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qnement , craignit enfin pour lui-même ^ 
& fe précipita dans un efquif avec deux 
de fes domeftiques , qui l'aidèrent 
à fe fauver. Cette retraite inefpérée re- 
doubla le défordre parmi les fiens , qui 
dénués de leur Chef, & livrés contii- 
fcment à eux-mêmes, n'oferent plus fe 
défendre , & fubirent de toutes parts la 
loi du vainqueurs 

Dion Caflîus rapporte une manœu- uh. so., 
vre très -délicate que fît Augufte, ou^ 
plutôt qui lui fut fuggérée par quel- 
qu'un de fes Généraux : car il n'etoit 
pas grand homme de guerre, & il avoit. 
fiir-tout peu de talens pour la Marine* 
Cet Empereur ayant remarqué avant la 
combat que les Vaiffeaux d'Antoine 
étoient fort ferrés , & prefijue dans uti 
peloton , il fit peu à peu ranger fes Ga- 
fêres en forme de croiflànt, & il tâcha 
d'envelopper les ennemis. Antoine ne 
s'apperçut que tard de cette manœuvre j^ 
& il voulut auffi- étendre fes Vaiffeaux t 
mais il n'étoit écouté qu'avec peine pac 
dès gens ramaffés de dijOTârens endroits 9 
& fur lefquels il n'avoit qu'une autwitd 
d'emprunt. Pour l'ordonnance d'Au«* 
gufte ,, elk fubfîfta toujours , & lui pro^ 
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mit d'avance un fuccès favorable. Oi> 
va prefque à une vîftoire sûre , quani 
on peut forcer l'iennemi à changer fes 
premières difpo(îtiofls'& qu'on dérange 
le plan de combar qu'il s'étoit formée 
Cet Empereur- n'.ayant plus rien à com^ 
battre ni à dompter fur la mer, eut en- 
core le bonheur de recevoir à difcrétion 
l'armée qu'Antoine avoit laiflée à terre, 
& qui devoit côtoyer le rivage. Ainfî 
tout ayant fuccédé à fes vœux.fur l'un 
& fur l'autre éiëment ,. il fe rendit au 
Temple d'Apollon qui etoit à4'extré- 
mité du Golfe , avec tout le fefte & toute. 
h pompe d'un Triomphateur Romain ,> 
& Û y confacra fuivant l'ufage , les épe-, 
rons des Vaiflèaux qui avoient été pris» 
A l'égard: d'Antoine , entraîné par fon 
malheur , il fe réfugia en Egypte , moins 
pour cacher ik honte & pleurer fa dé- 
faite, que pour revoir Cléopatre dont: 
la beauté feule contrepefoit toutes fes 
di%races.. Trifte exemple des foiblefles: 
où fe plonge par dégrés un Héros , quand, 
il fe laiflfe gagner a des pallions viftcK- 
rieufes, & qu'il ne fjait plus fe refpeâeç 
lui'inême !. 



D£ quelques particularités tïHifioirc^ 

Naturelle. . 

oUr la fin de 1725. il fe répandit un' 
bruit en Baffe - Bretagne qu'on avoit^ 
découvert une mine d'argent auprès da 
Breft, entre Crozon & RofcanveL 
Comme cette mine n'étoit point gar- 
dée, chacun y courut avec empreffe— 
ment, & l'envie redoublée de s'enri- 
chir, fît;croire qu'on- s'enrichiffoit en^ 
effet. Bientôt- les plus forts ou les plusr 
adrpits écartèrent tous les autres, &' 
tirèrent de cette mine de quoi charger 
plufieurs chevaux de bât & plufieurs: 
charrettes. Bs revendirent enfuite ces^ 
prétendues pierres d^argent , jufqu'à cent 
dix fols & fîx francs la livre. 

Au: premier bruit de cette décou-» 
verte ,. & pouffé par ma curiofité natu-^ 
relie ^ je m'en fis apporter un grand* 
nombre. Je n'eus pas de peine a re-^ 
connoître que c'étoient des- Pyrite s. On^ 
appelle ainfî certaines pierres d'une dut' 
reté. confidérable , mais légères en: corn- 

Earaifon des véritables pierres de mine^. 
iCS unes- étoient luifantes & jaunes , &k 
neiïèmbloient de IoIq .à une mafleL djor^ç: 
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les autres jaunes & blanches , & reflfém^ 
bloient auflî de loin à une rtiaflè d'ar- 
gent : ce qui trompa la folk avidité 
des premiers qui y coururent^ Toutes 
ces pierres étoient taillées en facettes ir-*- 
régulières, & pour peu qu'on les agitât,, 
elles s'arrêtoient fur quelqu'une de ces. 
fecettes , à peu près comme des cubes^ 
arrêtent fur un de leurs côtés^ 

La dureté de ces pierres connues de- 
puis long-tems dès Naturaliftes, eft fi 
grande , qu'en les frappant l'une contre, 
rautre , ou conti^e un morceau d'acier, 
çlles jettent des étincelles de feu. On 
s'en fervoit autrefois pour les arquebufes 
à roiiet : ce qui leur a fait donner appa— 
rement le nom de Pyrites* 

J'ai effayé d'en fondre quelques-imes 
éansun creufetde fer, d'abord féparé- 
ment , enfuite avec les intermèdes que j'y 
croyois les plus propres. Mais après avoir 
rcfté long-tems au feu , ces pierres fe. 
réduifoient en une mafle noire ou plutôt- 
de couleur de plomb, qui n'efl d'aucun^ 
Hfage;- au lieu qu'en les jertant fur des 
charbons ardens , elles flamboient comma* 
du foufre en canon , & r^andoient uncD 
.odeur infupgor^iable,., 
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jDe tous les Métallographes , Vanoc- 
cio eft celui qui a le mieux difcouru des^ 
Pyrites. J'en ai fait fouiller, dit-il, une 
mine dans le Frioul qui avoir 600 pieds 
ëe long & 5 pieds de large. . . Ces ryri-- 
tes, ajoute-t-il , ne font qu un compofe de 
foufre, d'alun & de vitriol ordinaire*- 
ment ferrugineux : le tout mêlé de quel- 
que terre graffe qui fert à lier ces trois 
matières ememble.. Vanoccio leur donne, 
encore le nom de marcaflîtcs; & les 
diftingue en marcaflîtes d'or, d'argent, de 
cuivre, &c. félon leurs diverfes apparen- 
ces. B fuit de-là que les Pyrites à propre- 
ment parler , ne font ni métal ni. pierre ^, 
quoi qu'on leur trouve la couleur' de l'un; 
& la dureté de l'autre. Suivant le Re- 
cueil des Voyages faits au Nord , il s'eu: 
voit une quantité furprenante fur les, 
côtes des Terres Auftrales , & principa-^ 
kment en Groenland.. (^ 

(4) Ifiac delà Pcyrere rapporte. qu'un Capitaine ÏH^ 
Bois chargea fon Vaiflèau de cm Pyrites, les prcnanii 

Sour des pierres de mine d'or* La même chofe arriva^, 
epuis au Chevalier Mart.Forbisher & au Capitaine Jean, 
Pains qui rapportèrent à Londres pluneurs tonneaux, 
rem^s de ces Irrites & d'un fable brillant qu'ils trou» 
terent fur les cotes de Groenland , de Frifland & des, 
IJflcs d'OrKnav. Mais l'épreuve qu'on en fit» montra* 
^ue ni ce ûble ni çfs Eyritti va conteiioient liea da- 
ttétallique» 
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Apres avoir détrompé ceuxxjuî jîre-^ 
noient pour des pierres de mine. d*or & 
d'argent, les Pyrites que le hazard avoit 
feit découvrir entre Crozon & RofGanr 
vel, je voulus aller moi-même fur les 
lieux : ce qui me- confirma- encore plus 
dans la peniée où jMtois. ? Je parcourus 
cnfuite les deux parties, des côtes de 
Léon & de Comôuâilles ,/ que fépare le 
Goulet' où l'entrée de la rade de BrelU 
Py fus témoin dit plus bcauv^èélacle 
^u'on puifle imaginer. Toutes les terres 
voifînes de la mer font parfemées d'un 
&blequi brille, & de pierres de toutes 
fortes-dé grandeurs , revêtues d'un enduit 
Uiifànt, & que k. vue ne peutfoutenir 
afu foleiL Cela fe remarque particulière:* 
mentdepuisleConquet, juiqu'à la pointe 
de Saint Matthieu ,,fur la côte de Léon y 
où le faille* eft plus brillant encore que 

{)ar-tout ailleurs. Au mois deJuin^, Juill- 
et & Août, il s'élève au-deffus de cette . 
côte une flamme légère & violette , fans 
qu'on apperçoive aucune ouverture paif 
où cette flamme s'échappe. La même 
cholefe préfènte en plufieurs endroits dii. 
Royaume de Naples , Ôc auprès de Flo- 
rence; ce qui paroîtra moins extraordi-» 
iiaire,,fî l'on fonge que toute l'Italie elt 
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Vitrio]. 

L'HAUTEUR du Livre intitule,^ Sçiftia 
illuflratayfive Trodxomus Hifiorunatu^ 
jalis y in quo regioms natura , mqrbi ,ac^ 
surate expliçarttur, &c. obferve que 
j)lufieurs parties de la côte d'Écoflfe ré- 
j)andent la nuit une flamme pareille , qui 
Je jour fe convertit quelquefois en une 
jfumée épaiffç. 

Sur : ce que je viens de dire , on^çut 

^croire fans diflîculté.que la côte deXéépn 

,& de Comouailles, eft empreinte de 

matières fulfureufes , qui venant à fe 

joindre aux parties de fel marin qui s'ë- 

.vaporent & fe volatîlifent continuelle- 

.ment, forment ces différentes e^écesdp 

Tyrites & ces enduits luifans, A Êreft 

onême , on voit les murailles des maifohs 

oui fojït .prQçhçs 4e la iper , . couvertes 

d'un femblâble enduit, gc 'briller ,^^ 

^Jes beaux jours. ^ 

Entre le Conquet ;$c r:^bb.aye 4e 
iSaint Matthieu nomm(^ dans les anciens 
Titres {e) Sdint Mahé in finihus t,m!f>.^> ^ 
^( f ) Ç^t Abbaye réduite p^fi^temen a ix Utux (6r 
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il y a une rade foraine qu'on appelle 
Forz.'-Liocan. On ne peut douter que 
cette rade n*ait été autrefois un Port 
conlîdérâble. D n'y a pas foixante ans 
encore qu'on y voyoit cies reftes de quais 
mangés par la mer ,& quelques anneaux 
de cuivre propres à attacher les Navires^ 
& il falloir que ce Port en reçût de trèsr 
grands , puilque ces anneaux étoient éle- 
vés de plus de deux toifes au - deffiis des 
plus hautes marées. On m'a montré à 
Saint Matthieu des pierres qu'on avoit 
confervées* de ces anciens quais : & c'é- 
toicnt de véritables Pyrites , qui brû- 
loient & fe confumoient au feu. Le nom 
de PorsL'-Liocan eft fans doute venu de- 
là : car dans la langue Celtique, il fîghifie 
le Port blanc^ ou le Port brillant , de 
même que la pleine Lune s'appelle Loatr, 
can p la Lune blanche qu brillante. 

Pour paflèr de ces remarques à une 

gnliers & à quelles mafureSyOÙ féiournent àc pauvres pè* 
cheursyétoit autrefois trèt-Confidérable. One Ville entière, 
compofée de f>lufîews tues & de çludears Paroifles , en 
dépendoit« Mais à peine en refte-t-il quelques veftigpes , la 
mer a tout emporté , tout e&cé. U y. a apparence que 
l'Eglifedu Monaftere aura qtselaue Jour le même fort» 
Plus de la moitié en eft déjà mine par les eaux de la mer» 
,qui s'y engoufirent dans les mauvais cems avec wn bxuic 
àffireux , & donc irémiflènc les plosiiaidit* 
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:autre plus importante , je dirai que le 
FoTTL'Liocan eft fans contredit le Port 
f4e mer que Ptolomée Amme Salioca^ 
nus ou Staliôcanus. Cet habile Géo- 
graphe en parcourant lacôte de Bretagne, 
depuis la Loire, jufqu'à l'entrée du grand 
canal, autrement la Manche ouTOcéan 
Britannique, parle de cette manierez 
Four ce qui regarde la cote qui va au 
Septentrion , & tourne "vers la mer Bri" 
tannique , je la décrirai telle qu^elle efi^ 
Après le Promontoire Gobée y on trouve Iç 
Port Staliocanus , &c. Ce paf&ge de 
Ptolomée , n'a été éclairci par aucun de 
Tes Commentateurs. Voici ce qu'on en 
peut dire. 

Le Promontoire Gobée efl la pointe 
ou l'extrémité Occidentale de la Breta- 
gne : après quoi fe découvre le PorzrLio^ 
can dont je viens de parler^Etfî ma con- 
jefture eft bonne,il faut que les deux poin- 
tes, celle de Saint Matthieu & celle de 
Comouailles, n'ayent été autrefois qu'un 
feul & même Promontoire. C'eft aulfî 
la feule interprétation que peut recevoir 
le paiTage de Ptolomée. J'appuye ma 
comefture fur deux raifons. La première, 
x'eu qu'il y a grande apparence que par 



:ï84 ExTy/7 SUR LA M'AItTtfJt 

un tremblement inopiné , ou «^par quel- 
que autre accident fèmblable, ce Pro- 
montoire s'eft partagé en deux, & a feifle 
un libre paflàge à la mer, qui s'eft répan- 
due abondamment fur des terres plus baf- 
fes que fon niveau ordinaire. La même 
chofè eft arrivée ailleurs. Il y a encore tam 
4e groflès rodies entreJa pointe de Saint 
Matthieu. & celles de Cornouailles, làns 
compter plufieuî?s petites Mes ôcplufieurs 
bas -fonds, qu'on eftperfuadé que tout 
♦cela a été autrefois terre ferme. 

'Ma feconde^preuve , c'eft J'aticienne 
tradition du pays, qui porte que l*Iflc 
de Benîguet, llfle de Sain,'& même 
celle d'Oueflànt, aujourd'hui éloignées 
de la côte de plufîeurs lieues, y tou- 
choient dans des lemspkis reculés. Cette 
dernière fur-tout eft tfes-<efcarpée du côte 
de la terre ferme y&prefque inacceffiblew 
Dans les grands vents, dans les marées 
des équinoxes & des folftices, on y dé- 
couvre fur le rivage &. des troncs d!ar- 
bres, quelques-uns avec la marque de la 
tache dont ils ont été abbatus, & des 
débris de «maifons. On croit que v:ccs 
débris appartenoient à un couvent de 
ï)ruid^, qui jîprtoit le . nom de jOe^f^ 

Sant^ 
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'Sitnt\ Dieu Saint, nom qui eft refté à: 
lîfle. 

On me demandera peut-être en quel* 
temsle Promontoire Gobée s'eftainfîi 
partagé en deuxi G'eft ce que perfonne - 
au monde ne peut fçavoir , n'y ayant ici: 
aucun monument Éftorique , ni aucun ^ 
regître autorifé enjuftice, qui pafle" 
ayo ans. Je crois feideinent^qu'apres la" 
réparation du Promontoire (/) Gobée,t 
i^ fureté "qu'on trouva à fe retirer dans' 
la rade de jBreft , fit négliger le Porz' 
Liocan , qui rfeft qu'une jrade foraine ,/ 
mais très -commode. On voit cependant . 
encore des 80 & 100 bâtiment s'y ré— 
iugier à la fois i lorfque voulant entrer ^ 
dans la Manche, un vent d'Eft ou de- 
NordrEft le? oblige à chercher l'abri** 

Jr ne^juis dire auflî'en quertemslè'' 

( f )Gêbii eft un vieux mot Cekl^oe aujourd'huipeiLc 
uficé* Gûbit lonquM , attraper , avaler 9 &c, ce qui fe dit ' 
plus jMirticulierement des animaux gourmans&fërocef». 
De crois quele Promontoire Gobée a ;été ainii nommé 9. 

rirce que la point» occidentale de la Bretagne TeflBmblé * 
une i^eiile ouverte. La côte deCornouailles' compofe 
la partie inférieure de la mlchotre, & la côte dé Léon la 
fttpérieure. Ce qui imite ailct bien là pofture d'un ani- 
mal qui veut faiiîr ce qu'on lui jette. 11 y a apparence que 
t& mot firançois iSeber^ vicot de^^U ; ce qi)e les Etyoao* 
log^iftes n*ont pu t^tu 



/ 
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Port de Breft a commencé d'être établît 
Quelques fçavans modernes prétendent 
quec'eft le Brivates fortusà& Ptolomée.- 
Mais j'en doute , fondé (iir ce qu'il donne 
aufli le même nom à un Port.voifînde- 
Fembouchure de la Loire, qu'on juge: 
être le Croific* D'ailleurs le nom de 
Breft approche fi fort de celui de Breis 
ou Breith , qu'on pourroit croire que c'eft- 
le même nom un peu altéré. Or on fçait: 
que l'Angleterre fe nommoit autrefois^: 
Brcith Inirj Ifle {g) peinte,. d'où eft' 
venu le nom de Bretaigne , Ôc plus com-- 
munément Bretagne. Et quand les Bre-- 
tons Infulaires vinrent s'établir dans^ 
l'Armorique vers l'an dfe Jefus-Chrift^ 
ifya , ils changèrent cet ancien nom en^ 
celui de petite Breta^e. Je conjeéhire. 
que. ce fiit alors que Breft ou plutôt fa 
rade, commença d'être connu ,foit qu'une 
partie de ces Infulaires y eût fait la pre- 
mière defcente , foit que la côte ayant 
jpuai chargée de ces pierres de différentes. 

{g) La verdur« en Angletenre eft plus beHe & plu»- 
iiive que par-toiu ailleurs,. & elle Vy fowicnt davtn- 
iBg[e« Le gazon paniculicrement des cnyisons de Lon*- 
<ires ôc de Camorbeiy^y eft renommé pour le beta verd. . 
Cjt- gazon forme des parterres &desefeéces de nappet 
dont quelques-unes font û unies , qu on y }oue a Jb' 
boule avec la mèi^e. feciitté qu!on jpuëroil fitf le tapi#. 
dltiD^and. billard^ 
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couleurs dont f ai parlé, on Feût nommée; 
la côte peinte. Ce qu'il y a de vrai , c'eff 
que l'Hiftoire de Bretagne ne faitaucune 
mention du Port de Breft avant le trei-^ 
ziéme fîécle. A mefure que la mer ron-^ 
geoit les terres voifînes , ce Port s^ag- 
grandiiToit & devenoit plus fpaçieux âc 
plus utile-Des gens médiocrement âgés^ 
fè reflbuviénnent avec furprife d'avoir 
vu k mer à plus de y & 6 toifes des en- 
droits qu'elle occupe aujourd'hui. Au- 
commencement du dernier fiécle,,Breft 
étoit encore un lieu brut , une retraite 
de pêcheurs, & le Roi n'y avoit aucun> 
établiflèment. Ce fut en i6^i que le, 
Cardinal de Richelieu, Grand -Maître^ 
Chef & Sur -Intendant de la navigation. 
& commerce de France , y fit conftruire^ 
(/?) des magafihs. Jean le Chauffée En- 
trepreneur^ s'en chargea par fes ordres 
pourlafomme de loooo livres. J'ai lu 
lè Contrat qui en fut dreffé à la requête 
d'André Ceberet ftipulant au nom du 
Cardinal, & paffé par devant Rouffel &, 
Marion , Notaires Royaux établis à Saint,, 

i A ) Tontes les commîfnons & tout les Brevets des 
Offiders de la Marine de ce temt-Ià) ne font (î^és ^ue 
du Cardinal defiichelieu« 
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Renan. H n'y en avoit point fur les lîèux;:* 

• 
Vers la fin de t6^^ le Rbî \^Stmhhi^ 
non (ans peine , à Breft 23 Navi^es> dont*: 
les deux plus confîdérables étoient F Ad- 
mirai de 1000 & leVîee-Amiral de 700 
tonneaux; Tous les autres fè^ trouvaient ; 
au-deflbusde yoo. Il^ft raarquë-dans^un '. 
vieux regître. de la même année que tous'^ 
ces Vaifleaux-avoient ete achetés ailleurs^ 
& conduits à Breft , parce qu'il n'y avoit "^ 
dans- le Royaume aucun cJiander pour" 
lés conftruétîons; Elles ont été dans la' 
fuite très-abbndàntes, par les fèins gêné-- 
rcux» de M. Golbert': & les-^lus^ habiles' 
Maîtres y ontpréfidé,en^nchérHïàntaveG' 
fnieles uns liu" les autres , & profitant ' 
t^une expâ^ienec continuée. Aufli le^ 
nombre des^Vaiffeaux de guerre bâtis à> 
Breft%:. depuis 1^89, jufqu'-en 173Ô,: 
m<mte-t-il a foixante <St dix^ 

Un Auteur curieux m'a fait part d'un * 
'écrit, dans lequel il tâche de prouver qiie - 
c'eft au milieu de la rade de Breft que* 
fiit donné le combat naval , que Célar 
rendit contre ceia de Vannes. Ilvenoït. 
Ibs. armes àla main ^ pour les puniribsv 



•liolences-qu'ils avoient exercées fur {es7: 
'Ambaffad^urs & fes Intendans des vivres-^ 
Mais c'dPià un fyftême vain & dépouil- 
le de toutes preuves,n'y ayant aucune ap- 
parence que le Promontoire Gobée fût 
alors partagé en deux , , &. qiie ce qu'on: 
appelle la rade dé Breft , exif lât. Il faut 
convenir cependant que fî le combat - 
naval dont parle Cé&r , s'eft donné' 
efFeftivement auprès dé Vannes,. toutes 
cette côte a bien clfangëv depuis.. Elle: 
eft fî hérifléede roches & de potitçs Mes, , 
entre lefquelleç la mer eu refferr^é , que 
des Navires de guerre, quelque petits v 
qu'on les fuppofe, n^ petiveiy: en âppro^- 
dier, encore moins y cornbatô'e*- 

C'est un malKeurnfréparable , que.: 
nous n'ayons aucune Hiftoire naturelle: 
des changemens qui font arrivés fur nos 
côtes. Pèut-^tre auflî que ces change— 
mens font arrivés d'une manière imper- - 
œptible, Sç de loin a loin.. A peine s'en: 
eft-on apperçu , & cela encore dans des; 
fiécles où l'on ne s'appercevoit de rien ;- 
ôc après plulîeurs générations, il n'en eft? 
rcfté qu une mémoire conla&..AdhHc,.^ 
ditTertullien, maris canch(t& bucrin^i. 
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ftregrinantur y. cu^ientet frohare etïant 



Cent ii^ertaiion a déjà été imfrimét dans It^ 
jMmal de Ttivoux dit moii de jHtUei i7tj. 






^u£ L jugement on doitparter desgrandesT 
Flottes qu^armoient Us jénciens., 

^Ette matière a fouvent embarrafféj 
des perfonnes d'efprit & de réflexion , 
qui vouloient comparer la Marine de»( 
Anciens avec celle des Modernes : & 
efFeélivement je trouve qu^ellc peut don-- 
lier lieu à trois queftion* importantes*. 
Je vais ici les effleurer;;. 

La première regardé la promptitude 
Sl la légèreté avec laquelle les Anciens 
armoient leurs Vaiflêaux, les agréoientj. 
tes muniflbient de toutes les chofes né- 
œflàires r promptitude & légèreté fi 
grandes,, qu^ils n'y employoient ordî* 
nairement que deux ou trois mois, à 
compter du jour où les arbres étoicnt 
abbattus. Or que pouvoit ~ ce être que 
ces Navires, fmon des maffes informes , 
des bâtimens préparés fans art & très* 
groflSers d'échantillon : Claffis magis va*- 
lida quàm décora ? Telle fut fans doute. 
la Flotte qui fous le Confulat de C. 
Duilius fut conflruite & éc^uippéc en 



vlin. moins de loixânte jours, ab arbore ex^ 
m.'iC!** ^i^à' & cela encore. dans > un temsoâi . 
les Romains plus occupés à fe défendre 
qu'à's'aggrandirj'n'avoient aucune pra»* 
tique ni aucun établiffement de Marine. 
Cependant on aflure que cette Flotte 
ëtoit^ de îoo Quinquerêmes & de 30 
Trirèmes : ce qui paroîtra impoffible, àf 
•moins qu'on ne reduife ces Navires à 
des efpeces de nàtixai^ caudices ^ nom: 
qu'emj^oyoient les Romains eux-mêmesr 
pour défîgnerun aflèmblage de toutes* 
Cèi. stf {onts de bois, nom qu'Us donnèrent 
"f^g^.iÀb. encore à Appius Clauaius,le premier 
^ qui^fit à Rome, étant Conful , bâtir des 

Vaiffeaux'très^iiformes , d*où iltfutap^ 
pelle AjpfiHs Claudius Caudcx. 

Il' ARMEMENT de Duilîus fe fit pcn-*- 

dant le cours de la première guerre Pu^ 

nique : vers le mUieu de la feoonde , P.- 

. Scipion en dreflà une autre non moins» 

rapide, non moins confidérabie^D vint- 

fondre fur les côte^d'Elpagne avec une 

Flotte qu'il avoit bâtie , equippée & 

mife en état de combattre dans Jl'efpace 

idém*,Ji& quarante jours^ XL^dicàfecuri 

'^'tiù. 15. ^^gavit y comme parle élégamment 

sAf. %9. Elifte». Or quelle, idée peut-^on avoit 

d!une; 
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ffune Flotte fî précipitamment armée ? 
Et quelque diligence qu'employât Sci- 
pion., avoit-il eu feulement le tems de 
faire atbattre, de faîrefécher, de faire 
équarrir les bois indilpenlàbJes? 

Il eft bien vrai que par un uïage 
fenfé, les Anciens abrégeoient une partie 
dé ce tems : ils faignoient les arbres 
encore fur pied , un peu au-deflus. du 
Tez-^e-cbauirée^ les entaiHoient de tous 
côtés jufqu'au vif, & les laîflbient aiiifî 
quelque tems debout, îrfîn que toute 
i humidité s'écoulât. Grcumcifas quth- pihMip. 
que ad mcdidlam arbores ^ alîinan inu-- ^^- ^ '** 
tiliter relinquunt , ut omnishumor fian-^ 
tibus defluau Mais cela feul ne demande- 
t-il pas des foins , im grand nombre 
d'ouvriers, un long travail f Cette pra- 
tique employée par leâ Romains, fuivarft 
la remarque de Pline le Naturalifte & 
ctMê de Vitru ve , n'a point , été ignorée 
en France. Philibert At Lwme & Fran- v, x« 
çoîs BuUet l'ont fur-tout recommandée /uJi^.^ 
£our les bois deftinés ' aux Bârimens ^^^« dn 
JRoyaux: & le dernier ajoute dans fon ^i^l\ "*** 
Architeéhire- pratique, qu'on ne feit 
j)refquejien en France d'aimî bien qu'on 
le{)ourroit Êdre , par la précipitation que 

R 
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Ton a, & le pw de précaution 9;Ue Toa 
preni (i) 

J*Ai dît que les premiers Vaiflêaux 
4ont fe fervirent les romains & les Carr 
thaginois, ne pouvoient être que des 
mançs informes.^ fans prefque aucun art: 
en voici une preuve fènfible. Quand C» 
Duiliusj ainfî que je viens de le rapporter, 
eût défait la Flotte des Car^aginois, il 
demanda & obtînt l'honneur du trioror 
phe , & il entra dans Rome avec une 
luite nombreufe , iaiiànt traîner devanf 
fon char , apparemment fiir des rouleaux, 
les Galères qu'il avoit prifes^ aux enne- 
mis/ Tel fut TuCige obfervé dans te 
premiers triomplies qu'on décerna à ceux 
qui avoient remporté des viéloires na- 
vales. Mais ces Galères devenant plus 
jpptaffives, & leur confijuâion fe peneor 



(4) ta cponot^àoce '^ boit, de lour naait, d« 
leurs qualités , de leurs déBiuts » eft une des principales 
parues deU Maane. Ni les arbres trop vieux , ni Ici 
arbrei trop Jeunes » ne font point propres à la condnic- 
ùop éiti Vaiflêaux : il faut les chqiur dans leur force 
4r dans leur maturité. Mais cet arbres , çiand ils Ibot 
;^bbatus , ne doivent pas cire rois iDconttnemea^uvre. 
L'ordre vent qu'on les attende, iufqu'l ce qu'Us ibiepc 
'dépouillés de touteleyr fève 9 Se qu'ils aiytot Uùxé un 
tems convenable.QHaod le beis eit employé tr(^ tôt, cette 
même fève reftée , fermente & s'aigrit ^ & fKft qualité 

vifqueufe , elle y p^nc çn pon de xsmlk octraçùoiv 
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-âonnaiït de jour en jour, il n'y entplus 
.moyen de les conduire à Rome d'une 
innaniere fi pénible &c fbuvent imprati- 
%le. On fe contenta de détacher les épe- 
rons ou becs d'airain dont leur proue 
étoit armée, & de les feire porter le jour 
^u triomphe devant le vainqueur. -Ces 
éperons etoient enfuite fcelles dans les 
murs des nuiifons qui environnoient la 
place deftinée aux Tribuns pour haran* 
guer le peuple , d'où cette place eut le 
nom de navale ou raflralu Mais cetufage 
fiit lui»-même de pcude durée ^ fans doute 
\ caufe de la pefanteur augmentée des 
becs d'airain 9 & il finit à LucuUus qui 
«iomphant de Midiridate, Rgi de Pont, 
fe voir à Rome i lo éperons enlevés aux 
.Vaifleaux de la Flotte qu'il avoit mife 
en déroute. Jamais fpeâade ne fut plus 
frappant , ni plus magnifique. Ceux qui 
vinrent après , ne fongerent plus à fe 
faire accompagner ni des Vaifleaux pris , 
pi des éperons enlevés, & ils fe don- 
nèrent pour toute marquede diftinéHon, 
une couronne d'or compofée de pouppes 
& de proues de Vaifleaux entremêlées 
les unes avec les autres. C'ef l ainfi que 
triomphèrent Pompée, après avoirfini la 
guerre des Pyrates, & Agrippa , Gçndre 

Rij 



/ 



Ipd "Essai sent la^ Marine 
tfAugufte , après avoir difperfé la Flotte 
de ceux qui s étoient révoltés en Sidle,;^ 
On trouve là unç elpéce de gradation 
dans la fabrique des Vaifleaux des An- 
ciens : gradation qui lait voir combietr 
ils étoîentdans les conuaencemens encore 
ibibles:& informes* 

- • 

A l'égard des Carthaginois, on rap-^ 
porte d'eux une xhofe prefque incroyaf»: 
ble, &ije n'ai rien lu .dans toute TlliC- 
toire de la Marine des Anciens qui m'ait 
tant étonné. Les Romains ayant mis le: 
fiége.devant Carthage, réfolus de brûkr 
cette Ville jufqu'aux fondemens, ilscCCH* 
treprirent d'abord de lui.ôter toute cent- 
munication avec^la mer : ce qui étoit le 
véritable moyen de l'afïàmer. Ils fer- 
mèrent enfiiite par une digue élevée en» 
forme de terraffe , l'entrée de fes deux 
Ports , laquelle avoit plus de 72 pieds 
de large. Mais les Cartliaginois indignés 
de fe voir à la veille de périr , & rirarii: 
de leurs malheurs mêmes des refïburces* 
pour fe d^endre:les Carthaginois, disr. 
je, creuferent im nouveau Fort dans un* 
autre quartier de la Ville , & en firent- 
fcrtir tout-à-cQupime Flotte de 120 Gat* 
ières, qu'ils âvoient çonûruite de toutei; 
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t foftes de vkux matériaux. Le Port & 

^ la-Flotte ne coûtèrent que deux mois de 

, travail j & ce qui doit encore jilus for- 

.prendre, c'eft que Scipion n'en apprit 

jamais rien, ni par les prifonniers de 

guerre, ni par les transfuges qui for- 

.:toient de la Ville. Or je lâifle a penfer 

4le quel mérite pouvoit être cette Flotte * 

des Canhaginois : &puifquelesRomain3 

eurent tant dé peine à la^ réduire & à l^i 

vaincre, de quel mérite pouvoient être 

auflî leurs Vaiiïeaux. SaÛufte a bien eu 

raifon de dire que b plupart des cbofes 

que relèvent les jEîiftonens , n'ont en effet 

que leprix qu'ils cherchent à leur donner ; 

Verùm aliqua^to mincresA^àmfamàfc^ SdiUft. âe 

.TUntUTm ** /« 

La féconde queftion roule fur le nonr- 

fere prodigieux & prefque inconcevable 

*de Vaiffeaux, dont étoient compoféesles 

Flottes des Anciens. Un pareil nombre 

étonne principalement ceux qui font ap- 

,|)rivoifés aux différens détails de la Ma- 

•rine , & qui fçavent combien il en coûte 

poiir dreffèr une Armée navale ,- & 

pour la feire naviger. Sur cela', je de- 

itiande (î l'Hiftoire n'a point furfeit, & 

• fi véritablement les Flottes des Anciens 

Riij 
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étoient auflî confidcrables qu'elle ofé fe 
publier y peut-être par prévention^ 
peut -être fur de mauvais Mémoires^ 
Ce qui me jette dans €ette incertitude > 
c'eft que les ftiodemci étant infiniment 

J>lus étlairés> infiniment plus habiles que 
es Anciens eft tout ce qm regarde les 
cfaofes de la mér, leuri Flottes cepen- 
dant font fort au-deffoifâ de celles qu^ils 
armoient» Quelle peut être la caufe de 
cette différence ? Je crois à peu près 
ravoir démêlée ; c^efl: que plus la Ma- 
rine étoit brute & gToffiêre , plus ot^ 
entaflbît VaTlfeaux mf Vaiffeâux; tous 
apparemment ihal confttuits & mat 
équippé^. "On jCfovôit par le nombre 
, réparer & leur foiblefle & leurs défauts^ 
Au contraire , plus la Marine s'eft accrue 
& pérfeéUonttéôj pius les Flottes ont 
fèimcrt de diminution , fans doute parce 
que les Vaiffeâux ont eux-mêmes aug- 
menté de force & de grandeur» 

Cbtte e(pécé de compenfation a en 
tieu de fîécle en fiéclc 3 & qui voudroit 
la fuivre d'un certain œil, verroit fens 
contredit , fuivant quelle proportion elle 
s'eft faite. La première Flotte dont parle 
FHiftoire ^ efi celle que Sémiramis fit 
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prépai'er contre les Indiens , & qui étoit 
de 3000 Navires. Les Grecs en én- 
Voyereiît prés de î200 au (îége de 
Troyes, liége encore plus mémorable 
par les fiftions des Poètes que par font 
mérite particulier. Je crois que tous ces 
Kavires étoient foibles & médiocifes r 
témoin ceux de la Reine tfAlIyrie, 
qu^elle fiiifoit porter dans fes expédi- 
tions en bottes ou defaflèmblés, à dos de 
chameaux. 

Quand tes Grecs le furent zSèrmis 
dans la pratique de la navigation, ils 
curent des Flottes moins confîdérables , 
& cependaiirtoujours viftorieufes par la 
Qualité des Vaiffeaux. Les Romains y 
f eulErent encore davantage , foit par une 
fuite de réflexions , foit par des hazards 
heureux. Ainfi toutes les puiflances de 
FAfie étant humiliées ou abbatues, l'Em- 
pire de la mer leur refta.. 

Une nouvelle preuve de ce que 
j^avance ici , peut fe tirer du fond 
même de notre Hiftoire» Les Flottes 
qu'entretenoit Charlemagne en difïë* 
rens endroits de fes États , par -là même 

devenus très-florîffans>. étoient prefque 

R» • • • 
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immenfes. Celles qui furent armées peti-r, 

daiit le cours déplorable des Oroi&des % 

n'etoïent pas moins nombreufes» Et la 

raifbn , ce me femble, c'eft qu'on y Êifoit' 

entrer toutes fortes de batimens^ ians 

choix , fans préparation, tels que le bazsar d 

les offroit , ou qu'on pouvoit les tirer à 

force d'argent des Pays étrangers. Je né 

parl^ point de cette multitude infinie de 

Vaiflèaux , que le Nord jetta hors de foa 

fein , & où s'embarquoient des Peuples 

entiers, incertains de leur fort, & qui 

cherchoient des établiflèmens fous un 

Ciel moins âpre & moins rigdtireux que 

celui de leur naifl&nce. Ces peuples fè 

répandirent fur toutes les côtes méridio- 

iiîûes de l'Europe ,, & s'y incorporèrent 

de force aux anciens habitans. Après tant 

de guerres malheureufes, lésFrançois.e» 

eurent encore une nouvelle à efliiyer avec 

les Aftglois j qui déjà les regardoïent d'un 

œil jaloux, comme leurs rivaux de gloire 

& de puiflance. Jamais guerre ne fiit plus 

longue ni plus opiniâtre , & comme la 

Marine y eut la principale part , jamais 

Flottes ne furent plus confîdérables ni 

plus promptement équippées. La fuite 

de notre Hifloire rapporte dix ou douze 

vniemens extraordinaires, depuis. Phi?* 



lîppe Auguftc, qui en fit un de 1706 
Navires, pour aller s'aflujettir l'Angle- 
terre , jufqu'à Charles VL qui aide dtf 
Connétable de CHâbn & de Jean de 
Vienne , Amiral de France ^ en fit un 
autre d'environ 1400. Mais ce der- 
nier ëchoua prefque dans les Ports oùf 
il avoit été préparé , tant par les vents 
contraires qui ne lui permettoient pas 
d'en fortir, que par les longueurs affec- 
tées des Princes du. Sang, Oncles du 
Roi, 

Toute la Marine décliut en France 
depms ce tems-là; & quand le Cardinal 
de Richelieu fut heureuftment élevé à la 
place de premier Miniftre , il ne trouva 

3ue très-peu de Bâtimens , encore tous 
épareillcs, qui convinfièntà la. Cou- 
ronne. Il travailla dès lors à procurer au 
Royaume des établiffemens fixes pour les 
çonftf^iélions & les radoubs, quiaupa- 
vant fe faifoient. par hazard : & tous fes 
projets réuflîrent au-delà même de fes 
cfpcrances. On vit en. peu de tems les 
VaHTeaux de guerre fe rendre dignes de 
ce nom ." on fes dillingua en plufieurs 
rangs & plufieurs ordres ; on fuivit dans 
leurs conflxudtions des régies & de&; 
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Îrincipes fondés lur la Géométrie & les^ 
léchaniques j on parvint enfin , ce qu'on 
^oroit jufqu'à ce moment , à navigef 
avec intelligence^ Mais aufG les Flottes 
diminuèrent beaucoup en nombre de 
Vaiffeaux, quoiqu'elles devinrent réel- 
lement fupérieures par Ja force de ces 
mêmes Vaiflèaux & par leur capacité» 
Les deux plus grandes qu^ait eu Louis 
XIV» c'eft-à-dire, le Prince qui n'y 
épargnoit rien, autant par fermeté de 
courage que par envie de vaincre, riront 
point palfê po Navires de ligne : & en- 
core n'a-t- on vu tant de Navires réimis 
enfembk que dpux fois, l'une en îtfpi , 
\l la campagne du Large , & l'autre en 
i595 » ^ ^ campagne de Lagos. Quelle 
difiërence cependant de ces Flottes à 
celles de Philippe Augufte & de Charles 

Les Anglois qui par la vive attentioir 
qu'ils donnent aux progrès de leur Ma- 
rine, furpaflênt tous les autres Peuples- 
de l'Europe, ont eu autrefois julqu'à 
1200 Vaiflèaux propres à combattre» 
Telles étoient les Flottes entretenues 
fousEbgarou Edgar, fous Erric, fous 
Canut, & fous les autres Rois de race 
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Saxonne ou étrangère. Mais je fuis per*- 
fuadé que les Anglois.eux-mêmes con»- 
viéniïent fens peine qu'ils ëtoient alors 
moins puiilàns fur la mer^moins redou-^ 
tables a leui« ennemis , qu'ils ne le font 
aujourd'hui , que toute leur Marine efl 
réduite à ï 5*0 ou 160 Vaiflfeaux de guerre 
employée pfefque toujours , ou du moin^ 
qu'on ne laiffe pas languir àms les Ports : 
ce qui contribue principalement à leur 
durée, & lî fofe ainlî parler, à leur longue 
vie* En em,les Vaiffeaux reflemblent 
aux mâifbm» InBabîtéès, mal entretenues, 
abandonnées à un Concierge , elles dé* 
périflTent & tombent bientôt en ruine. 

La troifîéme queftîon roule fur l'u- 
fkgc où étoient les Anciens , quand ils 
trouVôient un Ifthme ou une Feninfule , 
de tirer leurs Navires à terre, & de les 
tranfporter d'une mer à l'autre. C'eft 
ainfi qu'en agirent les Corinthiens ,. 

Îui avoient promis de joindre leur 
'lotte à celle de Sparte, & d'aller de 
concert attaquer la fuperbe Villed' Athè- 
nes. C'eft ainfî qu'en agiffoient les 
Rois de Perfe , pour faire montre de leur 
fuil&nce & pour hâter des expéditions 
plus faftueutes qu'utiles à leur gloire. 



iîp4 ÈssyiT SUR fji Marine 
Hérodote même voulant fe mocquer <fe 
JXerxès qui avoit donhé ordre qu^on 
perçât le Mont Athos , remarque^ qu'il 
aurolt pu avec moins- de dépenfe, faire 
paffer tous fes Vaifleaux par- deffus Tlf- 
thme qui joint ce moçit à la terre ferme : 
ce qui étoit, ajoute -t- il, Tufage de 
ce tems-là. Mais comment un travail 
Il pénible pouvoit - il s'exécuter ? 
Xtoit-ce à bras d'hommes f Etoit-cc 
par des machines ? L'une de ces deux 
voyes me paroît auffi difficile que l'autre. 
Mais ces machines elles-mêmes > quelque 
fimples & quelque utiles <pi'on^ les fup^ 
poie , comment fe les donner- à proposr, 
comment les ajufter aux difFérens ter- 
rains ?L faut d'ailleurs obferver que cel- 
les qui exigent pour leurs mouvemens un 
plus petit nombre d'hommes , ou une 
plus petiteforce motrice , ont befoin^l'un 
tems plus confidérable pour exécuter ces 
mêmes mouvemensr^ Ainfi y toute com^ 
penfàtion faite , on perd d'un côté ce 
qu'on gagne de l'autre : & telle Flote 
auroit peut -être été plus d'un-an à paiïèr 
tin Iflhme feulement d'une demil-ieue. 

Les Anciens fans doute ne furent pas 
long-tems à s'agperceyoir qu'il étoit pUis 



aîfédé faire le tour d'une prefqu'Ifle , 
que de tranfporter leurs Vaifleaux d'un 
bras de mer à Fautre. C'eft le fruit de 
Fexpérience , d'achever les çhofes de la 
manière la phis courte, de trouver de 
nouvelles fecilités. Mais les Anciens ne 
Içurent jamais fe précautionner contre 
les rigueurs de Fhyver, rigueurs qui fe 
renouvellent chaque année. Non-feule-' 
ment ils ne navigeoient point pendant 
cette faifon, c'eft-à-dire , depuis les pre- 
miers jours de Novembre , jufqu'à la fiû 
de Mars, & ils regardoient la mer comr 
me fermée , Ataue adhuc clanfum mare ^dftuini. 
fiiofitiffs^ <iit<Jiceron : maïs encore il$>i^4/. M. 
tiroient tous les Navires à terre , appa-t ** *'''^' ^' 
remment dépouillés de Içurs agrès & 
apparaux^ & ils ne les rendoient à la 
mer qu'au commencement du printems* 

^Ivimr acrii hyems grata vice verts &favjoni, ^'^f.!' 
Trabumque ficcas machiiKp tarinas. j, 

. CÉSAR, failànt le récit de fa féconde 
expédition d'Angleterre , dit que crainti? - 
des orages & de quelques furprifes de lac 
part des ennemis , il employa jour & 
naiit tous les foldats pour tirer fes Vait- 
ieauxà fec^ ;& pour Ips. renfermer dans,' 
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rençeiiïte de fon cwxip : <:e qui Fitt ♦ 
ajoute- il, adieyé eo dix jours, malgré 
h difficultë de Tçuvrage, Car il avoir 
paffé des Gauler en Angleterre avec 800 
ÎJ^avires, On trouve dans le cours de 
toutes les autres Guerres que Céfar eut 
afoutenir, tant en ïtaUe & en Grëce, 
^u'en Afrique & en Efpagnc , xjue lui 
éi fes Généraux iaifoient oiaque année 
«mettre à fec fur la fin deTautomne , tous 
les Vaiflèaux de guerre pour les con- 
server à Tabri pendant Thyven JEt d^ , 
cpe le printem^ reparoifïbit , tous ces 
s^'aiiTeaux calfatés &l enduîts du bitume 
ijui leur étoit propre^ rqxrenpient la 
mer. On les équippoit, on les Êiifoit 
aaviger. V^r aperû navigantihusmaria^ 
dit Pline ^ cujus in principio favmii 
kibernum molUum cççlum. 

Ce^ trois queflionsét^t aînCiréduk^ 
à peu de termes, elles fuflifent pour 
mettre dans fon véritable point de vue 
toute la Marine des Anciens , malgré les 
hyperboles & les ecagérations de quel- 
<iues Auteurs plus foigneux d'embellir 
leurs difcours <[ue dç les conformer à 
Texaéle vérité. En effet, qu'étoit-ce 
^'une JVIarIne dépoujrvue dçs bois les 
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•©lus néceffaires , i8c où les arbres ne s'aln 
oatûient qu'à mefure qu'on en avoit un 
Isefoin preffimt f Qu'étoit-ce qu'une Ma- 
riné où en moins de jo ou 60 jours , on 
bâtUToit , on armoitclcs Flottes de 200 
& 300 voiles » on les envoyoit au com- 
bat ? Qu'étoit-ce qu'une Marine où pour 
éviter un long circuit, on Ëûfoit tranf* 
porter les Vaiffeaux par terre auffi aifé- 
ment que des Soldats trânlportent les 
_ palil&des & les autres uftenfiles d'un 
<:ampf Qu'ëtoit-ce enfin qu'tme Marine 
où l'hyver on tiroit tous les bâtimcns 
h terre ^ & on les dépouiUoit de leur 
agrès ic apparaux^ jufqu'au retour du 
printems f Quelques Poëtes ont affuré 
que les forêts autrefois fe mAamorpho- 
(oient en Navires , ou comme le difoit 
ingénieufemôït l'Hiftorien Florus , Non 
4fft€ fé^ét y fed Deûrnm e^uodam munerê 
çonverfé in naves atqne mutatét arbores 
^idebantur. Mais un tel langage ne fiéd 
«ue dans une bouche poétique, où pour 
I agrément de l'expreflion fe fouffirenc 
tant de chofes qui révoltent pour la juf» 
teifedu&ns. 

Ok pourroit ici m'objefter que les 
Anciens avoient peut-être quelques in^ 
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(dûftries particulières , ^ur exécuter ea 
peu de tems ce qui nous coûte plufieurs 
fnois, & même plufieurs années de tra- 
vaiL Mais je doute que cette objeftion 
touche & inquiète ceux qui ont un peu 
enfoncé dans le détail des Arts. Ils fça'* 
vent combien on les a abrégés > combien 
on les a raccourcis depuis trois fiécles, 
ibitpar des machines <lont les frottanens 
font jprefque infenfibles, foit par deç 
adreifes fîngulieres & des inttrumens 
ichoifis , qui diftinguent les ouvriers d'un 
{Certain nom/oit ennnparle fèrvice qu'on 
jdre des deux plus forts agens qui ioient 
dans la nature, fçavoir, Feau & l'air ^ 
aigens qu'on /^n^loye aujourd'hui fi ^ 
propos (/) 

' Quelle çonféquence tirer de tout cç 

aue je viens de dire ? La voici, ce mç 

' lemble ^n peu de paroles : i^ que les 

(/) tetileaxptuf, miles connoiflànces qu'aient acquit 
tes modernes > font . i *. . celle de la pefaïucur de Fair » 
et fon refloR, de fes difiërentes direûions ; z^. celle 
«de la nature & des propriétés de l'eau , de la force 
dont elle va choquer contre les corps mis fur fon pafiàge » 
^ qui eft en mme raifon que le quané de fa viteflè;' 
.Tontes ces découvertes ont non-feulement introduit une 
nouvelle phyfiqi}e » maisellet ont encore perfèâionné 
leiarts, dlr parle moyen des arts devenus plus «lafts dc 
ylut curieux^ le commerce même de la vie. 



»* i) E\f j4 N c r E N s^ 

Anciens n*ont eu que des connoiflances 
toès-bomées de la Marine , parce que 
de leur tems on manquoit des fecours 
néceffaires & d'une certaine fuite d'obfer- 
.vatîons, pour en acquérir de plus grandes; 
12P. que les Grecs & les Romains étoient 
encore trop nouveaux dans l'art de conf- 
iruire , pour foupçonner feulement qu'ils • 
ay ent eu des Galères à plufieurs étages ou 
plufîeurs rangs de rames placés les ttn$ 
àu^deflus de5 autres^; 3^. que des difFé? 
Tens fyftêmes qu'on a imaginés pour ren-* 
dre raifon de ces rangs de rames , celui 
que j'ai tuivi doit paroître Iç plus fîmple, 
le plus conforme a l'écrit de la Marine. 
Après tout, c'eft ici une de ces matières 
abandonnées aux conjeéhires , où s'il el| 
agréable de faifir le vrai , il n'eft point 
honteux de l'ayoir manqué , où quelque ch^^c^. 
prévemi qu'oïl foit de fon opinion, oft {;^^^^ * * 
peut y renoncer facilement , & en rece-r 
voir xme nouvelle, fans qu'il en coûte 
rien àfamo^ir propre. H(cc eft una omnis 
fa^ntia, non arbitrarifcire quod ncfci-- 
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Lettre à M. dt C****. 

V Ous m'avez feît un vrai plaifir^ 
Monfieur^ de me rappçUer un trait du 
M (kiecin Allemand , Henfi Meibom, que 
j^avois prefque oublié» Il eft pounant 
curieux. Ce Médecin qjii croyoit être 
uir Euclide, un Archimede, comme font 
encore plufîeurs de lès confrères ^ &qui 
avôit même critiqué le Traité de Gré- 
goire de Saint yitiCttit des Propértùh- 
nalkési ce Médecin dis-je, demanda aux 
Ptinçes^qui vivoient alors 2CXX>oo florins, 
pour conljruire une Trirème à la manière 
des Anciens. Mais (bit qu'oa fît peu ' 
d'attention à fes promei&s , foit qir on 
fe défiât de & capacité ,. aucun Prince ne 
.daigna accepter les oifrès. Le Médecin 
crioit cependant qu'il étoit très-fikr de 
fon fait, mais que s'il ne donnoit point 
cn^ entier fon fyftême au Piiblic , c'eft 
qu'il craignoit que les demi-Sçavans ne 
le trouvauent trop ifîmple & d'une exé- 
cution trop facile. lï ailleurs , ajoûtoit- 
îl , dois-je livrer une fi belle irwemiart^ 
fout rien* 



Tel eft à peu-près le langage de tous 
ces Impofteurs qui courent le monde , 
Machiniftcs , Adeptes, prétendus Aftro-^ 
nomes , gens qui fcavent tout , Ôc le mou-- 
vement perpmiel > & la tranfmutation 
des métaux , & le grand art de trouver 
fcs longitudes: mais qui ne veulent fe 
dépouiller de rien, qu on ne leur avance 
des fommes confidérables. Quelquefois 
îk rencontrent des dupes r le plus fou-- 
vent ils meurent avec leurs fecrets , dans 

toutes les horreurs de Tindigence» 

• 

PotTR le Médecin Henri Méibom,; 
Pintéret le menoit en partie , & en partie 
la vanité. H vouloit s'enrichir d'un côté , 
& de Tautre paifer pour Ingénieur & 
Géomètre,. Mais comme il n'étoit ni Tun 
, ni l'autre > on fe mocqua de toutes fes 
©ifïres; on fe contenta de le regarder 
comme un préfomptueux, & ce oui eft 
Feflet ordinaire delà préfomption , conv* 
me un ignorant* Voici un trait prefque 
femblabfe à celui de Meibom. En i66^i 
le Chevalier Petti connu par fon Arith-^ 
métiijHe Pditique , propofà à Charles II 
Roi d'Angleterre de lui accorder une 

Sij 
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certaine fomme pour conilniire un bâd- 
ment de nouvelle fabrique. Ce bâtimeîit 
devoit contenir deux. Vaiflêaux paralléles^ 
& afTujettis à une plate-forme commune r 
en forte que Tintervalie laiflKe entre les^ 
deux , fôt double de la largeur de chaque^ 
Vaifleau. Le Roi ayant confulté les gens, 
du métier ^ rejetta la folle propofîtion du; 
Chevalier Petti. Mais lui y fans fe décon-, 
tenancer, forma une compagnie de Né- 
gocians à Londres, qu'on nomma la 
'Compagnie de VExpérienùe. Le bâtiment, 
fut coqftruit & lancé à l'eau , & on juge 
bien quel monde accourut à ce&eétacle» 
les uns pour encourager le Chevalier 
Petti , les autres pour blâmer fon entre- 
prife, laquelle fut efFedlivement malheu-» 
reufè*. Au premier coup de mer, la plate- 
forme fauta, & les deux Vaîflfeaux turent: 
Céparés^ Us périrent l'un après l'autre*^ - 

Un Officier François y& que je nom- 
me à ftgret, c'efl Monfîeur de Gennes 
Capitaine de Vaiflêau & Gouverneur de 
Saint Chriflophle , voulut renouvelle» 
Fentreprife de^ringénieur Anglois.Mais 
quoiqu'il y fît pluueiurs changemens, elle 
n'eut pas un meilleur fucccs« On hx% 
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témoin \ Breft de h perte du double 
VaifTeau de Moniteur de Gennes, com- 
me on l'avoit été à Londres de la perte 
èxx double Vaiffeau du Chevalier Petti. 
Je fuis très •• fidèlement , MonCcur , &c* 




SUR LES 

PROPRIETES GENERALES. 

DeFeaujalee & de teau douce ,. 
&JHr leur différence. 

. ' Qua? nequeunt (ciri neicire noî confitetnur^. 
nequc ea conauirere aut snvefligare curaitius > 
^Tn incomprenendi liquidum eft , non poife^ 

Arnob, advershsGentes j lib» i^ 



X-iA PhilofopKie a^ deux emplois. Le 
premier ell de découvrir par une heu- 
yeufc adrcflTe de nouvelles vérités, & le 
fécond de corriger fans aucune comphi- 
fence le» erreurs anciennes; Ces deux- 
emplois >. quand on les fuit avec la même 
vivacité, font également utiles au Pu- 
blic. Atais on pourroit demander lequel 
des deux cft le plus difficile & le plus dé- 
licat, lequel exige de plus grands efforts 
tfefprit. Sans vouloir entrer dans cette 
qudlion que chacun dédderoit à fon 
avantage, (ans vouloir attaquer ni les 
Anciens ni les Modernes, les Anciens 
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qui ont eu des vues générales pref^wf 
fur tout, & les Moderiîes qui ont mîeux 
îéaflî dans quelques ozi particulier ; 
Je me contenterai d'examiner iq un dés 
paflages de Pline qui m'a le plus frappé. 
Ce paflâge eft tiré du fécond Livre de 
fon Hiftoire Naturelle , chapitre xcvi r. 
Je n« doute pas que les Sçavans n'y aient 
déjà fait attentioir. 

» Toutes les mers , dit Pline , fè dé- 
» chargent anx pleines Lunes de leurs 
» ordures & de leurs Êiletés. Quelques-- 
» unes le font encore en de certains 
» tems marqués. Vers M«flîne & Milazxo 
» dans l'Ifle de Sicile, la mer rejette fur 
» le rivage des matières affez fèmblables 
* à du fumier: ce qui a donné lieu aux 
« Poètes de dire que c'ctoit - là l'étable 
» des boeufs, du foleiL A ces remarques i 
» ( car il ne làut rien omettre , )rAriftote 
» en ajoute une nouvelle, e'èft que dans 
» les lieux maritimes , perfonne ne meurt 
» que de julànt» On a iait principalement 
» cette obfervation fur les côtes allongées 
9i des Gaules': mais elle ne regarde que 
» les hommes & point les autres ani-* 
inaùx, » . î 

Ce 



*Ce pafi^e de Pline onériterok im 
^commentaire fait de la m^ain, non d'un 
IPhyficien oilif & accoutumé dans fou 
cabkiet à raifonner fur .les tourbillons & 
la matière fubtilç, mais d'un Obfervateur 
diligent à .vérifier les chofespaa: lui-même 
-& fur les lieux. En attendantque-paroifle 
un tel commentaire, je vais direfiiccin- 
ôement -c^ gue je jienfe duj)aflàge de 
Pline. (^) 

1 

Il eft certain que la mer eft montant 
5porte j& entraîne avec elle une infinité 
ce toutes fortes de matières y qu*-elle laide 
^n defcendant fur les grèves & les riva- 
ges. Ces matières font principaleinent des 
{Jantes molles , des coquillages > des poifi 
bns , du bois délié & corrompu , des 
-cadavres , enfin d'autres corps fi extraofw 
dînaires,qu'après les avoir examinés avec 
foin , f ignore encore Vil faut les mettre 
au nombre des plantes ou des animaux^ 

ti() ^r« letbmtz '1R>à|iaitou ^on conipotâç aa 
Pline moderne. Je crois , dit-il , dans une de Tes Let- 
^es, qu'il ^Àudroit. pour, cela un habile Médecin ou 
^Mathématicien , comme -feu M. Perniut ou feû' M. 
trheveiiot* M. de Fontenelle » ftylé dansées maticrei 
^pait ^il dV Secrétaire xle TAf ndéoûe des Seiencei ^ 
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Ce font toutes ces matières qui en ïe 
dccompofaiit &poiirriîBrant , rendent Vexa 
de la ttier eitrémement vifqirèufe , d^uîne 
ônéltiofité amere, infupportabiè au goûts 
ce font elles fencTore xjul rendent fes feèrds 
fi glîlTans, qu'on tté peut en approcher 
ni s'y foutemr mt très-difficàement. 
Dans les fteines 8c Nouvelles Lunes où 
la mer motate plus haut & avec plus de 
vîteffe que dans les autres tem^ , elie en- 
traîne auffi une plus grande quantité de 
ces matières. On ne peut concevoir 
combien efl déiàgréable 4c mal faine 
Todèur qu'elles Ti^andent, & qui clure 
ibuvtnt d'une msurée à l'autre, w efl-là 
fans dotLte<e ^ a donné lieu à la Fable 
de pkcer en Sicîie , ïîir les bords de la 
(^) mer> l'étable du foleiî. Les Anciens 
idmoient à|>a]:ler^es efikts.de la Nature 
d'une manière mittérieufe èc allégorique : 
ils ne jpiiUorophoient point flq^lement;, 
'/&r ^,m^a iftfifurif contingSam illiu 
La vérité nue m oâfenfpk fatl$ retou]% 

M. \t Çei^te de Marilg^|ien(è qu'oui. 

( h ) Qaoi^nf k 6m & fe. teflàx té U Wi folàk 
prelque infenfibkt 4nu la Mèâuernuiée, oh s*cn a^ 
perçoit cependant fvr^J^cotef âc Sicik flitf ^ue f^ 
toucei id mtch 






tretoutesces matières dont j'ai parfë, ûy 
^ encore daïis la mer des lits œnddé- 
rables de bitume, lefqùels fe détachent 
Jbc nag^ xjuèlqxiefbis fur fa furfàce. En 
ujuelquex endroits y dit -il > et fifit des 
vnines Àe charbon de terre & Àe jais, 
toutes fermées de matières fulphureufes , 
raffes & inflammables. Mais |)iuiîeurs 
liyficiens nient qu'il y ak dans la mer 
^e pareik lits de bitume , & je ferois 
affez de leur avis. D faut convenir ce- 
ipendant que ,pour ifàire de l^eau de mer 
.arrificielle, il ne fuifit point dePimpre- 
^er de fel marin : il fout encore y jetter 
Quelques parties d'une liqueur volatile 
J& bitumiheufe , comftie de Tefprit acide 
4Sc huileux de charbon de tetre. 

L^EAtJ ^ 4â mer n'éft ^înt -d'une 
2gale qualité par-tout. Le Père Fetiillée 
îmnime, dans fon Journal des Obferva- 
tions Hiyfiques, Mathématîques& Bo- 
taniques;, a remarqué qif itnmediatement 
fous Féquateur Teau de b mer éaritplus 
légère & ^efoit moins que des deinc 
côtés : & la raifon qu'il en donne , c'eft 
qu'dle y eft moins chargée de fel^ moins 
y ifqucwe 9 qu'en approdhant des tropi** 

Tij 
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qucs. Peut-être cela vient-il des pluies 
continuelles qui tombent aux environs, de 
la ligne équipo^ale» l'air trop raréfié 
pc ppuvant y retenir les vapeurs ^ue le 
foljeil attii:e £uis^cç(Ic* 

Le Père ï'euillée remarque encore 
^'ep approchant des côtes , il efl: à pro- 
pos de pefèr fpuyent )'eau avec Taréo- 
metre qu'il préfère à tous .les î^utres \vSr 
trumens, pour voir s'il y a quelque ri- 
vière yoifîne. Et cette attention, àxt^'û, 
eji principalement favorable à ceux qui 
font jettes fur des plages inconnues. 
fin effet., a toutes les ejpboucbures des 
gçajides riviei:es, l'eau a uae couleur dif- 
férente -de -Celle qu'on obferve.enpkine 
mer. Le Père Avril Jéfuite, rapporte 
dans fon voyage de Tartarie , que s étant 
^Qibarqué à AA^can fur la qpier Caf- 

Êî^ne y il^y avoit43rouvé àplus de deiqc 
eues du »rivage l'eau aum douce que 
il on l'avoit puif^ dans ^ne fontaine » 
-quoiqu'un p.eu^^UT4dà elle fût auflî falée 
,xjue ce^e ^ç^ a^itres nsiers; ce qui le fiu:»* 
j)rit extrémeipent. Mais ma furprife^ 
ajoute*t-il , cejfa dès que feus fait ré^ 
flexion à la quantité prodigieuji £ea\i 
ÀoHce qui pake toutes parts fexcndirijii 



^incr Cafficnnti du coté dAfiracan. 



Suivant les expérien<fes que j'af 
fouveiît rëîtéréer, f ai troutë que le poids 
erdinaire de l'eau de mer étoit au poidfe 
ordinaire de Feau de rivière r comme 
a onces 3 dragmes y 8 grains, font à 2 
onces 3 dragmes 7 grains. Ce rapport 
fbufire cependant quelques variations^ 
B'eau de pluie pefe moins: que 1-eaU de 
rivière, pourvu qu'elle ne féjountepoinï 
dans des. dtemes. A regard de Teau de 
fontaine, on ne peuf rien <lire de bieq 
cxaâ fiir fon poids.. Il eft vrai qu'on là 
trouve communément afle2 claire :'mai§ 
é&t eft en même-tems imprégnée d'un 
feble fin , dont les parties prefque inftn*^ 
fibles font tellement mêlées avec celles^ 
de l'eauy qu'on ne peut s'ôtt appercevoir 
que lorfque cette eau étant repofée , tout 
te fable tombe au fond & forme unqt 
eijpece de xsaSk^ 



;ux Navigateur!^ Anglois cités 
dans le Recueil de Purchas qui eft fi 
dCtimé y rapportent qu'en^padknt dans le 
canal de Mozambique & le long de la 
BÔte d'Afrique, vers l'Ifle deZocotora, 
j^asvoicnt: trouvé l'eau d^ la mer a^lQ 

Jiii 
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blanche & SMiflî ép^0^ que du lait. Jl^ nr 
fçai fi Ton doit beaucoup compter furcette 
obfervationr EUe 9 d» moins échappé à 
tous Ie$ François qui ont navigé dans ces 
pangçs,^wfcvaem«i»emarquëqu'e» 
certauieaiaiioii$ de. 1 atmee y toute la mer 
qui bai|iie 1^ eâte orientale de FÂfrique ^ 
eft couverte de groflfes coukuvreç qui app* 
proçhent les Vaifleauxde (brt prèa> oiais 
£ms {wQ aueim mal à perfoime.. Jean: 
Eufebe Nieremberg^ ^vai»r Jefuite 
Efpaenpl^afllure que ces couleuvres naiC* 
fent à terre^ & qu'en vieill^ant , elles 
vont fe jetter dans U mer r qu'alors leur 
queuQ ie partage en plufieurs filamœs j^ 
f€ qui leur donne i'ab de Polypes*. 

II L ■ 

l^CAycc^f ^ pefffonnes ont tenté 
'^e défier l'eau de h men Mais ce n'é^ 
Ipit; point là le plus difficile ob|et de kur 
travail. Ils dévoient chercher àla d^ouik 
lerdefon amertume, d'une certaine huile 
grd^ere qui fbuleve & irrite i'eftomach.^ 
Mais cette dernière opérarioit me paroît 
prefque impoffible : du moins on n'y & 
p^s réuffi jufqu*à préfent.. H s'établit «> 
Angleterre, lous Charles IL une com-sf 
pagfii^ de Phyficicns ^ à k t&e de lag^ 



imieBe etoient les Sieurs Fitzgerald & 
Qgktbpi^* Cettç co^npagnie prpmet- 
toât des cbof^ extraordinaires ^^ comité 
de dot^pef pour moins de cent éçu^» 
une macBine à dëfaler l'eau de la mer ; 
de compofer cette machine avec tanc 
d'art, qu'elle n'auroit que 33 pouces de 
diamètre ; enfin de prq)arer certains in- 
'grëdiens avec le^çis on poui^ok diC- 
tiller en iiipins de 24 heures jufqu'^ 
55q ^yp^QS ^eau doi^ce» Le projet à^ 
cette conapagnie parut ^lors en Françoi^^ 
. «ivec r?ippFo|^tiqn du fan^u^ M. B^y^ 
& du îfoéïeur IÇing Fi^ cèdent du Cok 
I^ dçs Médecins de l«pt>dres. Ma^ 
' ^utes ces i^o^içâês i^e^i^çt ;iuçujn fuç* 
ces r & à peiîie les Angio» sfçitcef(b4- 
viennent - ils aujourd'hui j eux q^^ n'ç^ 
épargnent rî^ pour aC^rer ^ per&âiqiv- 
ner leur Marine»! 1 

Le kjmin^ YoyagesT Te^œ^Alfeert Je 

MaodeMo r^qaorte qw'é«int pî^^i d^ Sq- 

rate dansim v aiflfeau Àndois 3 pn y em- 

- barqua iw» mackiae S defelef l'e^ii de ]a 

meF, laqudle éteât venue de Lpndres.; 

' que fe trouvant après plus de deux mois 

dé traverfée en dâètte d'eau dQuçe» oit 

rrëfûlut de tirer parti de cwe nî^cliing r 

T luj 
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mais qaeVcsiVL àé{Me fteput jamafrfir^ 
VÎT qu'à faire cuire la viande , parce^ 
efu^elte avait unJimoHvais déboire , qtêc 
{équipage rebuté n'en vouloit £aint £0Utr 
Jhn ordinaire^ 

iv; 

Le mauvsus fuceès des expâienees< 
tentées par les PRyficiens An^ois , nV 
pas empêché plufîeurs Curieux enJFranee 
ëe propofer des madkines pour délaleir 
Peau de la mer: les imes par diftiilation «^ 
les autres par tranfloeation ou p»ëd- 
pitâdonv Mais il paroît & que ceur qui 
ofiroiem ces machines , Se que ceux oui 
étoient chargés de les examiner ^ na- 
voient aucune idéede l'amertume de Teau^ 
ée la mer : en quoi- cependant confîfte h^ 
principal de l'opération^ 

La derniers de ces machines propO'^ 
fêès , efl; celle du fieur Gautier Médecimi 
Nantes, laquelle fit jgrand bruit en 1717» 
& engagea le Comeil de la Marine de 
donner des ordres au Port-^Louis de la 
faire exécuter, & de kplacer enfuite dans, 
un des Vaiflèaux qui y etoient alors défajp-- 
mes* On choifit le Tijton^ &le tout fut 
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conduit & manié avec la plus grande 
exaâitude. Cependant malgré les pro-^ 
meflès du fieur Gautier, & tous les^ 
Mémoires qu'il fit imprimer , malgré 1er 
certificats que lui donnèrent lès princî^ 
paux Officiers de la Marine établis au 
Port-Louis, 3 eft fur que ce Médecin ne 
défaloit pas même l'eau de la mer. Par 
eu plufîeurs Bouteilles de celle qu^il avoit 
fait diftiller , & f ai obfèrvé qu'en la laifV 
foit repofer , il fe précipitoit au fond do.^ 
irafe un fédiment fàlin». 

; Les elfiîs cHymiques vinretfr enfuîte: 
S mon fecours, & je remarquai quel'eatr 
de fleurs de Mauve qui eft de couleur 
violette y mêlée avec (fe l*eau diftillée da 
fieur Gautier, dëveneitd'un vcidjaunâ*- 
ore* L'écrit de fel anunoniac la troubloît: 
fiu: le cbamp , & il s'y coaguToit ime ma-^ 
tiiere craiTe & blanchâtre , oui morceau à: 
morceau tomboit au fona du vafè oh 
écoitcomenue cette eau diftillée. L'huite 
de Tartre prodîiifoitfe mêhie effet , plus 
fenfiblement encore & plus prompte^ 
ment , toutes marques , difeit \^ Ghj^^- 
liuf tes de la prëfence du M^. 
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«n feront totalei&^t dëpp^illée^ apr^' 
pluflçurs^diftillations exa^^Sy^a sç f>oui^ 
roit encore l'employer pp\^ la bpifibrv 
ëes ^Quipages, à caufe (le fon ^m^rtume 
& de ia vifcofîté. Je ne fçai même fi elle 
ferviroit à la cuiflbn des viandes & des 
légumes. Mes expériences paHicuUeres 
s'y oppofent , aipfi que celles de M. le 
Comte de Marfigli dans fon Hiftoire 
Phyfique de la mer. Je n'ai rien \ crain- 
dre^ en marchant à la fuite d'un tel guidât 
Toutes les obfervations <ju'il a faites, fur 
cette maciefe principaleniem j^font £k^ 
& avérées*. 

Madam? Dacief cite un $cBo}iai!e- 
d' AriftopJiane s qui ^$^ q.ud les Qreçs 
^oiçiit une certaine doft; d'çau de mer 
dans leurs vins» poyr les con&pvef» Oa 
l^it encore quelque choie ^ (emblable 
dans lespaygidu Nordi QÙl'Qnn^ cherche 
^\ ren<frç lep débauchas ^: plus k)ni- 
gués & plus vîpi^mçs» C'éft iîi\ ^vc» 
que feit k Chevalier de Terlon , qui a^ 
été îx long^tems Ambai&deuc en Suéde*. 
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J'ai oui dire que des Hydropiques 
avoientité guéris dans des campagne^' 
de long cours , en b wanç de Feau de mer 
fens aucune préparation^ Si ces cures fontr 
«fFeélives 4c véritaWea , on y doit admi- 
fer ce Je ne fçai quoi dont parle Hyppo- 
erate fous le nom de Un^ v\ on w ^«r^^^ 
& qui met à bout quelquefois toutes les» 
conneiâances des Médecins*. 

V L 

Apre'ï plnfieurs épreuves répétées enf 
divers tems , f ai trouvé une manière aflèz' 
fimple de défeler l'eau de la mer, C'eft 
de prendre de la cire vierge , ^ à'em 
compefer des gobekts (Fenviron quatrf 
Kgnes d'épaifleur en -forme de cql de 
Jampe.^ On remplît enfuite ce? gobelets- 
d'eau de mer, qui en diîi-Kuit heures 
ou environ rpaffe toute au travers. Çetçe 
eau qui perd ainfî une paHi,e de fon amer- 
tume, perd en efi^ tout fon &1* Majs 
la cire s'en dbarge & s'en imprègne tet 
lement , qu'il feut la déftler elje-même 
pour s'en fervir enfuite* Ce fecret, çoirn 
me on voit, ne peut être d'aucun ufage 
dans les Vaiffeaux r je ne le rapporte ici 
^t. comme une (impie curioûtét Saint 



Éafile en fa quatrième Homélie fur Foti-^ 
vrage de fix jours , parie de radreffe avec' 
laquelle les matelots de fonr tems , quand 
ils étoient jettes dans une ifle déferte ou 
fur quelque cin^^ inhabitée y défàloient 
f eau de la mer; Ils en remplirent , dit-il, 
une chaudière , ^ hd mettent fur un 
grand fem Quand cette eau commence 
à bouillir , ibr en reçoivent Ik ixiifeur 
dans des éponges quHls tiennent au^def-- 
Jus de fa Jurface.*Lesf éponges étant bière 
imbibées, on les prejfe dans une Jecmde' 
ûhaudiere , &^onlaifi rejfotdir Peau ainji 
nettoyée defon fel , pour la boire. Ce pîï- 
fkge de Saint Bafile làenfenne un eflài d& 
€bymiegroflîere, & telle qu^ùnrbtfoin 
«prefl^t avoit pu l'apprendre aux hom- 
mes. Mais ce qu'on en peirt^ recueillir^- 
contre le- fentimenr de Ga^Hon-, de 
Voflîus &de Ménage, c'eft que les Grecs 
& les Romains n'avoient point Fulàge 
dès alembics^; ils n'ont été inventés que 
far les Arabes , auflî-bien que les autres 
faiflèaux & uftenfiles donr on fe fervofe 
dans les laboratoires ,.& lé Roi Geber 
«ft le plus ancien Auteur qui en falfe 
Àention; Ees Philofophes Hërmériques* 
te citent fouvent, & avec éloge* CelL 
mi dà leurs Héros*^ 



I 



, rM. LE Comte de Marfîgli, pour dé^ 
faler Teau de la mer , fe fervoit de i.f 

n^afes de terre cuite, tantôt remplis cb 
terre de jardin, & tantôt. de iàble de ri- 

'vîere , leiquds xéunis ,en{çmble , pou- 

^oient former un-cylindre de yj pouces 
àe long & de y pouces de Jarge. Ces 
yafes communiquoientjçs uns. aux autres 
par de petits tuyaux auflî de jterre cuite* 
L*eau de jner paflànt à travers le fable 
ou la terre de jardin, perdoitinfenfible- 
ijient de fon, poids: maûs jcn même .tems 
ion goût fale diminuoit , & Telprit dje 
iel ammoniac , ainfi que l'huile de Tar- 
tre, n'y exçitoit aucun mouvement. 
Tout cela x:oayainquit JVL le Comte de 
Marfîgli que l'eaude mer ^ api:èsplufîeurs 
lotions & plufieurs filtrations, peutd&- 
yenir pal&ble au goût, mais toujours a^ 
^ompagnée de je ne fçai quelle amerc 

^tunxe 

Tout le monde ell averti que Team 
:^ouce qu'on embarque dans les Vait- 
jfèâux, pour Je fervice des Officiers ÔC 
des équipages , s'altère & fe corrompj: 

ixQÏ$,èc quatre fpis.de ûite^ ,^ 3^'i^ ^ j!5 



V. 



ra^o s un £E j4v sal £e^ 
lengenSre une Infinité île vers. Maïs x>ft 
ignore peut-être une <hofe que rap- 
portent les Trahfediohs HiiloToîphiques 
4'Anrleterre:,t:'eftquependantli^ voya- 
ges M longtxniirs, Teau douce gui eft 
gardée plus^d^un an dans des barriques^ 
acquiert une qualité ïpititueufe&inflanw 
ittable à peu |)rès comnie Teau de vie. 
ifai quelque tems douté de cette obfèr- 
vation inattendue; mais ,en ayant nû- 
Ibnné avec beaucoup jde Navigateun 
Babiles & aguerris, je m'enfuis à la fin 
convaincu par moi-même ,'& f ai remar- 
ijué quîen déhoudiant avecpreciphation 
«ces fortes de barriques , r& approchant 
une lumière fort près de la bonde , Teau 
-|>renoit ieu d*âbord. La ^foh de cet 
?^vénera«nt m'a caufé un long eitibairas; 
?ihais confidérant depuis que dans im 
voyage d'im an , Feau douce fe corronv- 
«)oit à diverfes rq>rifes& qu'llynaiiToit 
a chaque fois une infinité d'imeAes , je 
me fuis imaginé fans peine. que ces infec- 
tes , en fe detruifant , laiffoient une ma- 
dère huileufe & inflammable qui fuma- 
^èoit l*eau. De la même manière , quœd 
>on^t lapêdie de la Sai-dine fur les^cô- 
îtes de Bretagne, ou celle du Hareng fur 
iô6 <:ôt€s de jNormandie , ou celle du 
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Thon fur lesxôtes de Provence^ toute 
la mer file alors ccànme de Fliuile : & 
•pour peu qu'on la frappe avec un aviron^ 
elle paîroît en feu:: ce qui ne vient 
«Hie delà grande quantité de ces forces 
de poiffons qui<ouvrent la furface de la 
4Ber , & dont pliifîeurs meurent & 
pourrifient dans i eau* Les Fontàitiiers 
remarquent -que quand il l^r <:reve un 
tuyau , fiar-tôùt -de ceur qui font dans 
<les lieux fouterrains , il en fort pour 
l'ordinaire uirë flamme rapide qui a beau- 
<x)up d'ardeur .& d'éclat. J'ai lu diffé- 
zt% Hiftoires fur >ce fujet-, dans les an- 
ciens Journaux .des Sçavans,&particu-- 
licremem dans celui.du 17 Septembre 
a^SSi* , où ,l?on donne l'extrait d'une 
Xettre de feu M. Jacques Bemoulli/Prp- 
leffeur dès Magmatiques à Bafle* Il eft 
^certain en général que l'eîfti renferme 
ibeaucoupde parties de feu, & quec'eâ 
^e-là que viennent fe liquidité , J&c pour 
4ne fervir de ce^erme^ fa npn-<oiînpr^& 
iibilité* 

- Voici un trait .-qui n*dl pas moins 
-«xtraordinaire que le précédent , & au- 
t^uelpeu de.Pàyficiens^nt Isût âttentm» 
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IDans les nuits les plus obfcures , quaoïâ 
al vente bon frais, .& que le Vailteau à 
la mer fait un grandiiliage , comme deux 
lieues &ilemie^u trois lieues par heure» 
on voit clairement la quille de ce Vaif- 
feau, récume qui ^o vient de fon fîllag^ 
les poiflbns A les autres coqps qui Fen-* 
vironnent «& qui fe trouvent dans fes 
«aux. Ilfemblé qu'on les ait éclairés avec • 
ime infinité de lumières. Mais^quand il 
tity a point de vent, & que le Navire eft 
comme arrêté dans fa mardhe , on ne dis- 
tingue point û couleur de celle de Teatt- 
delà mer. Toutj^aroîtcouyen d'ipaiflès 
lénébres. 

ÏN efïk les corps durs, rolidesA rz^ 
lx)teux qui viennent! fe rencontrer avec 
im grand jmouvement, & qui Aeurtenc 
les uns contre les autres, dégagent les 
parties de feu qui font -empruonnées 
dans Tair & dans l'eau,. & les-font* étin- 
cellerj ce qui caufè la lumière. Et quoi- 
que d'elle-même la mer foit im corps li^ 
quide , elle ne laiffe pas d'acquérir par 
4t ténacité ,& ik jéfUtance prqpfiejiine 
forte de foUdrté, fiir-tout lorfqu'un Nan 
urire-vient ;à.la ftagpçr.brufguement. Il 



fek alors briller pendant les nuits fom— 
bres & obfcures, toute fefurfeceviolemq- 
ment agitée»- 

virir< 

On prétend dansle»Ports de mer que , 
Feau devenue fpiritueufe & inflammable,» 
après une longue campagne, a toutes les> 
bonnes qualités qu'eue peut avoir. M^ 
Boyle, illuftre Philof(^lïe Aïigloisi^ avoir . 
foin d?en faire prendre, quan Jîl arrivoitj 
dans la Tamife des Vaifleaux des Indes^ 
Orientales i & il la*a)nfervoirprécieufe^ 
ment. A foa défaut, il Jie buvoit que dô: 
l^udifiillée,^ comme font en Italie Xt^ 
^ûpart desperfonnes quife piquent ;d^ 
gput & de délicateflè.- 

r 

' UAUTEUR dé la Defciription dk Cap 
''dé Bonne " EJperance y aflure que Feaife 
qu'on y> embarque fxn* les 'Navires HoU 
bndois qui reviennent des^Indes enEu-»- 
rope,ou qui vont d^Europe dans leslndes^ . 
rfeprouve^ auome altération. Elle con-»- 
ferve Êi douceur & là^elarté. Il - ajouts: 
que les Vaiflèaux Danois onttous^ordre,, 
€n partant des Indes, dé venir' mouiller- 
ait Gap,. &* (^. remplir d'eau plufieurs 
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pièces (fe quatre barriques, lefquellès^irfr 
deftinél^^ ppurlç Roi de Dannemarc- 
Cette eau eft regardée à fà Cour, com-^ 
me la plus légère, la plus pure &laplus& 
£uiie.qui foit ai; monde»^ 

Le dernier vtidequrmc-rcfFe ïexé- 
ipiner du paflàge dé Pline-, concerne ce 
qu'il a emprunté d'Ariftote<i. Ce Philo- 
K^pbe crovoit que fur toutes les côtes» 
dans tous Ie3 ports de mer , perfonne ne 
in<?uroit qp^ de ju&nt our pendant le re-i^ 
flux. Cette opinion qui dans le fonds ne 
paroît avoir aucun fondement réel, s'êft; 
pourtant çonfervée depuis le tema d- A-- 
riftote^ jufqu- à nos jours. Oii n*entenA 
dire autre cHofe (Ëuis^ tous les lieux ma- 
ritimes , fiiïort" que les malades n'ont rieir 
à cr^dl^ tant que lit mer monte, mais^ 
qu'ils doivent tout appréhender ^ lorfV- 
qu'elle defçenà î^es dnq ou fix heures; 
que dure le FefluîÇr deviennent pouî^ eux. 
un tems critiqua >un.péril continué. Les. 
Médecins qiûjBî^quent dans les Villes^ 
maritJHîes <fe Frtuice» ceux qui ont écrie 
•en Angl&i^p}^ & en Hollande,^ont adopté- 
k même pen6îe> apparemment fur des. 



fjlpériciiçes çonfufç^ & pçu âiÉîaUJéei. 
Le Perei Hfenipuip Jffui^ i 4<?îît Iç^ 
Commentaires font fi étendus âc fi pleins 
îtf inftniéUoH , avoiio cpe \^ remiu^ue 
^AriilQte 9c de Pline dl reç^e pr W 
eonfentemem un^mnaer S citç ^Ihi^ 
quelques AttWvrs comme i^rants d^ 
cette reimpçpier <Bi'iljj:^$ f^âîcuiriwfe 
^u'indulmbk- 

- Pour mal , qui aï ^mmf^ plu^îeufs 
' années de fuiw dans des pom d^ mer^ j'^î 
' cru xs^Mt. mérîtoit bien d'étr§ feignou- 
' feBEwe«t«amfc4e. :m filt-c^ qvf pour d^ 

préwnirkpewple d*uw ppinioawfwnBe 
& autorifife, firelle étp^ feïfli? „ m ^^^ 
Ky conftrm^#.il ellie ^q» vny^ ^ ^tflf- 
tante* INms.cetm vuç > fai pri^en divefs 
tenttsks Rdïgiôux delaCliwté,.qttiont^ 
fiûfi deriiâ^t^ dl^ 9veâ r d# noarqu^ 
avec«»<ftimwkm9iWTOiMr4d? oii meu- 
f oient les^makdigsi wi kuf 4tQi§nfçon-- 
fôs^ J'ai Ittfout le Rçgîtr^ qu'ils en ont: 

vmx pendftm te annéçs 17^7. 1738 Çt 

ks fix premiers mois de 1729. Il paroîtr 

> ]^ ce Regître qtt'U eft mertdç flot^rdeux 
Kommes cte plus > que de iufant : ce qui 
«cnverfc de tond en comble tome la ce- 

iP2tn^ d'Ariftote ^ & ai? voir quoUe 

L ij 
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ëtoit fa facilité à décider ^ facilité que i&jJK 
difciples n^ont que trop fui vie,. 

Peu^ content dès obièrvarionr quîî 
«voient été faites à Brcft, (car je crai*- 
gnois toujours de me iné|)rendre,) f». 
encore pné un des Médecins du Roi d en 
fkire de pareilles àRodiefbrt dans rHôpi»* 
«al de la Marine ::& elles-fe font parfaite^ - 
ment accordées à celles de Breft. J'aïu-ois; 
pu en- demeurerlà : mais fai voulu pouf- 
fer ma airiôfîté plus loin , & on a fak 
pour m'ôbliger, dans les Hôpitaux de 
Quîmper-, dé Saint Pol de Léon & de 
Saint Malo , dès^ obfèrvations^ exa£les qui : 

i trouvent que les- malades y -meurcnt^ga* - 
ement- dé nôt & de jufànt«^ J^aurois joint 
îd tout& *ees obfervatiôns', fi je n'avois> 
craint de groflîr inutilement ce RecueiL 
par dé» twles à* trois oolonnes^,^ dont la^ 
première contient les^tiems-des^maladesj^ 
la fécondé fait oonnoître Flifeure à laqueUe. 
ils font morts , & la troifiéme indique fii 
\sl mer montoit,^ ou fl^e d^cencbit» 

Voit:Af ime erreur qui s* efl confèrvée- 
îinpunément depuis le tems d' Ariftote , 
jorqu-au nôtre , & qui méritoit bien 
a êo-e- relevée*. Plufîeurs T^uioient 
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15ire avant moi , Vils s*en étoient avifés, 
âc fi la foule ne les avoit point entraînés 
prefque malgré eux;. Les^chofés établies 
une fbis, s établiiT^t toujours de plus 
mx plus , parce que perfonne rfofe récla- 
mer contre. La poflâfionaugmente leurs 
droits , & la crédulité foumife aux opir- 
nions reçues , fait tout leur mérite.. 



X. 



Apre's avoir détrompé le Public 
d'une eireur très-ancienne , qu'il me foit 
permis de le détromper d une erreur 
moderne; qui même ne devToit pas être: 
une eireur*. 

r . , »^ . 

«I Des Pilotes Anglois qui ont voyagé: 
'»au Nord,, dit r Auteur de TEH^i wr la. 
» Navigation & k Commerce , Anglois 
a» lui-mefne, prétendent que Feau lalée 
» ne fe gèle jamais > ôi que toutesles gU- - 
» ces qu'on voit dans les mers voiunes 
»du septentrion^ viennent- dfes bayes. 
» & dès embouchures desrivieres d'eau: 
» douce. Leur principale raifoneft que^ 
»:la gjace fpndtte n'eft point falée, & 
»»qu'on s'en fert aux mêmes ufage^qùe: 
a»>Leau de. riyiere ou de fontaine f 5 Rieni 



.ajS rv» z^Eau s a Le é y 
»'eft plus mal foiïdé qw tout ce difcou»- 
attribué à des Pilotes Afiglpis , jç veux 
dire, à des gens du ipétien IX efl: vnû que 
ks premières glaces qu'ofi voit dans J' A^ 
mérique feptentrionale viennent des env- 
boucbures des grands fleuves , çQBuœ^ 
de celui de Saint Laurent: mais après 
one longue flu^us^tipn^ ces glacei ^'91^ 
rêtent aux caps , aux promontoires , aux ^ 
«erres les plus avjincees , & infénfible- 1 
ment la. mer fe prend autour d; elles & ^ 
fe couvre de glaçons inégaux- en Jiauteur ^ 
& en profondeur: ce qui pFç^nte.ui^ 
fpeélacle horrible , ^ intfa'dit tputç n^ 
vigation^ MaJîleur aux V^uflô^mx: qui fe 
trouvent furpris entre ces . m6ii|agi^ç&. 
gelées ; leur perte eft inévitable*. 

FotfK ce qui regarde la glacq fonder 
^ quand elle provient de l'esau de lamerr 
elle eft iàlee : au çpnt^ei quimd eUe^ 
provient de Tew de |ivier§ ou de foa- 
taine ^elle eft douce^ J'ai Couvent, répété 
cette expérience dans di^férens Porcs du* 
Royaume: â^ il eft aifé de la.&irg en; 
quelque lieu que Çjp foit > ayeç de: 

1 eau de met «un^QkUe exgofée à la gé- 
14e«. 



Tl n'çft point ici queftion de la cou- 
leur de la glace». Elle dépend dé plu— 
fieurs eirconftances particulières r eom— 
me des bulles d'airqui y font enfermées,, 
plus ou meins grandes ^ d'une infinité: 
4e fêlures & d'éclats qui r^flécHiffent di- 
verfemçnt la lumière ^j fviivant la fituation^ 
où ils fe trpuvent; enfin delà qualité de 
Teau de ïa mer,, qui cft d'autant moins 
claire Si iQoins nettç y qu'elle eft plus 
voifîne dè$ Pôles r & cela- proportion- 
nellement à la çondenfation où a l'épaii^ 
feur dia l-air>^ qui augmente par degrés , à 
.mefure qu'on a'41oigne de 1 équateur, ^ 

?u'on s's^pproçHe de ces mêmes (r) pôlef* 
e ne parlerai point a^uffi de la couleur 
de l'eau dé la mer, qui pour l'ordinaire, 
dépend de fon fond- Quand elle a un o^il: 
vçrd^tre , comme aux environs des Cans^- 
.ries» au Cap-verd, au Cjp de Bonne-Ei^ 
pérîuiç^jç'^une^ marque que cç fond eft 
couvert & tapiflé de grandes ^Igues-^ma- 
lônes & de rof^auir que la tempêtç ariaclle 
quelquefois, & qui flottent fur fa fuperfi— 
€ie. Ces jofeaux fpnt fort larges par le: 



(it) On peut voir un j^lu» grancl détail de tout ce- 
«ui concerne cefte imticre , dans la diilèrtation de M* 
4e Mairan fur la. glace, & dans les Reniai^ues de M*, 
ttaofoëker Au cetta Diilèrucion cciti^u^e. 
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tas , & vont en diminuanti leur extré^- 

mité fùpérieure-r 

' Quand- làmer-eff tranfparente , c'en' 
ime marque certaine que fon fonds eft 
c^in fable fin, mêlé de cailloux taillés 
irrégulièrement, lefquels renvoyent de 
toutes parts là lumière qui a percé la 
maflfe des eaux. Quand au contraire ces- 
cailloux font noyéi? dans im fédiment 
vafeux, là mer devient d'un jaune fàle & 
terni ; elle clfoque la vûè. Màislacotileuir 
qpi lui eft en quelque nîànieré propre, 
& qu^elle afFeéïè fiir-tout au loin des côh 
tes , . eft la même que celle qu'affedte 
ràir, je veux dire, la couleur bleuâtre* 
Elle eft cependantfu jette à clfenger , fu^ - 
yant la force & la dirêélion dés vents 5 . 
qu'on ne peut ni prévoir ni détailler. Efi 
met , lorfqu^ils nrfent, pour ainfi parler, h : 
fûrfaee de la mer; & qu'ils foulevent lé- 
gèrement les flots, lamer paroîtalors^de 
couleur de pourpre , ou d un violet fon*-- 
céè Mais le Weu revient înfenfiblement?, , 
& termine toujours l'horifom ^ 

Qu'on me. permette encore Ici une? 
xjcmarque. curieufctXa fuxÊice de la mer* 

n!é(t 
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' ^eïl jamais ni tranquille , ni unie , ni <fga- 
4e , ni parallèle à rborifon. Elle eft fu jette 

' :à ce qu'on appelle dans la Marine la Houp^ 
vée : je veux dire , qu'elle s'féleve & s'a- 
iaifle altffluativement par ondes , de forte 
^jue deux batimens qui s'approchent l'tin 
.dé l'autre , ne peuvent point fe^mettre de 
•niveau. Ilsfont dansun balancement cort- 
-dnu^l & rdciproque. D'où vient cette 
ffouppée P Pourquoi la mer n'dl elle p^p 
iàns ce mouvement alternatif , quelque 
<tems qu'il fafle. J'avoue qu'il augmente 

^ & qu'Ù diminue^ à prpportipn que les 
vents foufflent avec plus ou moins de vio- 
lence. J'avoue encore que ce mouvement 
s'accélère à l'approche dç^ tempêtes^ 
&. qu'il dure dans la même accéleratioo 
çlufieurs jours après qu'elles font arri^ 
■vées. Mais il ne ceflTe jamais enticrementi 
^ jamais ia Surface de la mer ne fe 
^trouvé de niveau avec çlle-mênie. C'efl: 
enfin ce njouvement alterna^tif qui caufe 
les maux d'eftoniach qu'éprouvent ceux 

^ui pour 4a «première fois s'embarquent 
"luT mar, & dont ils paroîflertt fi tour^ 
mentes. On pourroît le comparer fans 
beaucoup d'erreur, ainfî que l'a f^it ua 
célèbre (d) Phyfîcien,aveûîe mouvement 

(d) CePhyiîcieneftM.t'Gfsvefiinde, qui dans fe» 
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■d'un pendule, dont toutes les ofcUladons 
font ifodwones, ou fe font en parties de 
tems égales. En effet, la Houppée s'élevp 
jg^s'abaiiTe, quelque inégales que foiei^ 
les ondes, en tems égaux. On y p-ouvç 
ice que préfente par tout la nature, un* 
réciprocationcontinuellede mouvement 
«ne aéUon &i. une réaâion qui font enr 
tr'eUes, conapie le fmus de l'angle d'inr 
jidence cft au fmus de l'angle de reflet 
xion. Quscumque fuerit agitativnum 
inuqualitaSy^zM^ s'Gravefandç, «ij«o/( 
Jimper tmipore tiquidum it aut redit. 

thfÇt» einuala idÂlhtmialtA txferàuMii tta^nuUt 

pafle du niouvemeni des ondei, ap«;i, ^voir pul6 lU 
fsbi du fluidçt qiiien (tft l'oiigiitç. ^ ' 
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£171 RONGENT LEfiOIS 

DES F^ I SSEAUX, 

Sur leur origine en Europe j & fur la, 
manière de /en préfirver. 



Miraculé narrabant , vim tiubinum & inati- 
.îditas voliticres , monftra maris , amblguas ho^ 
fiiinum & belluarum formas. Tacif. 4nn. /. z«« 
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\j Ne des plus grandes iacommodités 
^qu'éprouvent les Vaiflèaux qui navigcnt 
dans les mers chaudes , ce font les vers 
qui les attaquent de toutes parts , & les 
mettent quelquefois en danger de përir* 
J'appelle mers chaudes , celles qui font 
contenues entre les tropiques^ & même 
au-delà, fùivant la nature des terres 
voifînes , & la finùofité des côtes. Ces 
mers fourmillent d'une infinité d'infeéles^ 
dont les uns couvrent fà furface en cer- 
taines faifons, les autres tourmentenr 

Xij 
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les^plus gros poiflbns & ks obKgeiit'COiv: 
tinuellcnvçnt de s'élancer hors de l'eau, 
les autres enfin dévorent le bois des Nar 
\jires expofés inaûieureufement à leiui? 
.piquûres r^itéçées. J'appcUe mer3 frpides 
celles qui s'étendent environ depuis les 
tropiques jufqu'atix ^rerdes polaires, Ôf 
depuis, c^ cercles Jufqu'au^ lieux les plus 
voifins des pôles , où quelques liommes 
téméraires ^ hardis -ont pfé alkr. Cef 
mers of&em moins d'ipfeéles n[i^îfaifans 
que les mers chaudes , & les Vaiffèaux 
de toute etpéce y foiM: jdus en fiireté. 
Rarement les voit - on piqués de vers? 
^P'aïllç.urs^ pjus pn s'j^lôigne des tropi- 
<jues, pour aller vers les rôles, plus la 
ténacité de Teau de la mer & TacHiérencç 
ide fes parties augmentent: ce -qui empê- 
che les difFérens jnfeîles de s'y mouvoir 
avec ieur agilité ordinaire , & de s'attai- 
.cher, ^nt; aux coiffons pour fucçr kur 
iang , qu'aux Vaiffèaux pour fe nourrir 
(de k fciûre du bois. 

m 

Je ferai icî une remarque \ laquelle 
çéii de perfonnes ont pris part. Dansiez 
inqrs chaudes, la queue de prefqùe tou? 
les ^jcâflbiK.eft perpendiculaire <i l'hori* 
^n , fie elle leur len conune d^aviroQ 
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fiant (fivifer le liquide où ils nagent,- &: 
le divifer lans peine. Dans les mers froi- 
des au contrainte y la queue de prefque 
tous les poiflbn^ eft parallèle à Phorifon? : 
êc cette forme difEërènte paroît leur être 
d'autant plus néceflaire qu'à caufe de Té- 
paifleur des eaux, ils fe trouvent fouvent 
obligés de s'élever au-»deffus de la furfàce 
-de la mer ,^our refpirer & prendre l'ain 
Cette méchanique n- a befoin que de deux 
chofes, du plat de la queue frappé brufr 

juement , & de la réfiftance augmentée 

le Teau^ 



Atvst la première qùefîîon qu^oa 
|>eut former fur les vers qui rongent le 
bois des Navkes,fift réfolue : je veux dire 
qu'on en' connoît l'origine f & qu'on fçait 
qu'ils viennent des mers chaudes, foit de 
1 Afîe r foit de l'Afrique ,f foit principal- 
lement de l'Amérique. Mais conunent 
ces infeélesnuifibles fe font-ils introduits 
dans les mers d'Europe , & for-toujt danj 
celles qui baignent les côtes de France ? 
Pour refoudre cette féconde queftion , H 
feut néceflàirement remonter aux pre- 
4PQieres navigations des Européens dam^ 
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les trois àutfes parties du irtorïc^^ 
d'où leiMS Vaiflfeaux ont rapporté les 
vers dangereux qui s'y étoieiït attachés. 
On peut voir fur cela les anciens Jour- 
naux des Sçavans, & quelques remarques 
inférées dans les TranÊwftions Philofo- 
phiques. Mais pour ne parler ici que de 
ce qui nous intereflè particulièrement , je 
dirai que le plus ancien NavigateurFran- 
çois qui ait connu ces vers deftruâeius 
des Vaiffeaux , eft François Gauche dans 
fon Voyage à Madagafcar j IJles adjacent 
tes & cotes d'Afrique. Voici la defcrip- 
tion qu'en donne cet Auteur qui partit 
de France en 1638, & aborda {a) la 
même année à Mackgafcar. a Ayant quit*^ 
9 té^ dit*-il9 Sainte Luce où nous avions 
» été fix mois , nous defcendîmes au Porr 
3> Sainte Ciaire, qui eft huit lieues plus 
» bas que l'autre,tirant vers le Sud. Mais 
» encore que Pair fik meilleur en ce lieu 
» qu'en l'autre > ces fièvres étant conct* 

{et) Francis Cmche qui etoit ée Dîqype , en & Toîl^ 
in mois de Janvier 163 s» Son voyage ccpeadant ne fiit 
impriiTié qu'en 1661 à Paris, cnex Courbé. Quoique 
Ion ftyle (oit aflèi mauvais & conforme à (à qt^ité de 
pilote & d'Officier marinier, on ne laifle |>as deKre 
avec plaiiir le vo)rac;e qu'il a donné. Je ne fçache aucui» 
Auteur qui Tait cite, même ceux qui ont compilé &0> 
ici «voir luies y les titres àsi RelatioM medcmeit 



■»- gîeufes, il n'y eut perfonne de nous quî 
acfc en fut exempta Mais comme un mal» 
« heur efl d'ordinaire fuivi d'un autre , i! 
3» arriva que notre Navire fe trouva en 
=ft très - mauvais état f êc jugé inhabile au 
3« voyage, la mer étant en ces lieux toute 
» couverte de vers qui brillent la nuit 
^ comme de petites chandelles : il arriva 
a^ que cette maudite engeance fe prit à 
«. notre Vaiflèau , & s'y fourra fî avant eiï 
»> tous les endroits qui étoîent dans l'eau y 
•• depuis la quille ^ jufqu'à la première 
*» ceinture ou navaifon , c'efî-à-dire , juC» 
aft qu'au lieu où l'eau mouille^ lorfque le 
» V aiflèau eft chargé ; que n'eût été le 
» ploc ou poil qui tombe des cuirs des 
• bœufs & vaches, lorfqu'on les veut met* 
a» tre dans les pleins qui étoient entre les 
al bords des doublages , notre Vaiflèau 
ai eût coulé à fond : nonobftant quoi , 
» comme k pourriture eût fuivi ce dégât, 
» l'eau croupiflànt dans les trous que ces 
3* animaux avoient feits , lefqùek et oieht 
3»" les uns dans les autres à travers les plan- 
ai ches & le gouvernail , notre Navicç 
9» fut jugé incapable de repaflèr en Fran- 
a» ce#» 

Les kifedles annoncés par François 

Alilj 



Cauche, n'ont point pénétra dans f» 
mers de France : du moins ceux qu'oir 
y connoît aujourd'hui , & qui: fe font 
Il forr multiplies , ne jettent -ils aucun 
éclat ni aucune lumière. Leur origine eft 
même moins ancienne : car on ne la date . 
que de 1677, & voici de quelle manière 
on rapporte la chofe* Le Comte d'Et- . 
tréesy Vice -Amiral & depuis Maré- 
chal de France , partit cette année de - 
Breft , avec neuf Vaifleaux ( ^ ) de ligne x ■ 
quelques fluttes & quelques brûlots r, 
pour une expédition diftinguéc* Il alla^^ 
d'abord au Cap-verd, où après avoir fait, 
de l'eau , il prit fur les HoUandois l'Ifle^ 
de Gorrée, qui eft à deux lieues de l'en-, 
trée de la rivière du Sén^jal.» Il fît en- 
fiiite voile pour F Amérique où il s'em-, 

Îara encore de l'Ifle de Tabago fiir les» 
loUandois :& comme il avoit ordre de 
les chaflèr de tout le continent de l' A- 



H) Cas VaiâêiaK étoient lie Terrible commanclé par, 
M* de M encourt fons les ordres du Comte d'Eftrées » 
rWe'-cttle parM. d<rFlacourt, le Bourbon par M. de Rof- 
madec > leTonnan»par M. de-Crancey, le Pnnce|>ar M*- 
fflnfrcvillc , le Précieux t>ar M» de Pannerié , le Duc 
cisir M. deSourdis, PEtoile parM.deKlontmortié , ^ 
le Hasardeux par M* Forand. Les fîx premiers périrent, 
fens reflôurce : les trois autres revinrent à Breft > & ]F 
Apportèrent ces vers û dangereux qu'ils avoient £ri3 dvufc 
Umecde^ Antilles* 



^ 



imâriquey il mouilla à Saint Chriflophêr ' 
pour renforcer ion tfcadre desBoucaniem 
éc des Fiibuftiers qui Tattendoient en- 
grand nombre, & pour aller après de con- 
cert attaquer rifle 3e Curaçao, kfeule de 
conféquence qu'ayent les E2cats Généraux, 
dans le no^iveau ;monde.Mais par malheur: 
il trouva fur fa route l'Ifle A' A ves qu'iiîie 
connoiflbit point, & qui eft environnée 
rfécueils, oix Vaiffeaux y périrent aYCC 
lin gros bâtiment HoUandois qui avoit 
été pris à Tabago ^ trois Frégates qui ap- 
partenoient aux Flibuftiei»,.une flutte &. 
un brûlot. Trois feulement revinrent eœ 
France , & y rapportèrent les déplorables- 
reftes de TÉfcaire naufragée. Mais com-^ 
me ces trois Navires avoient eu beaucoup^ 
de peine à fe démêlet des écueils de Tlfler 
d'Aves y & jqu'apparemment cet endroit, 
abondoit en vers ^ ils en furent affiûUis de. 
toutes parts , & à leur retour ils en infec**- 
terent le Port de Brefl*. On ne fçauroit? 
concevoir à quel point leur nombre s'y.* 
cftac^rû, &y y accroît encore tous lêsu 
jours par les bâtimens qui font le voyage 
de F Amérique: & il eft à craindre que; 
dans la (uîte ce Port ne devienne toutr- 
à-fait impraticable». 



Celui de Rochefoft fîtuë fur la rî^^ 
YÎere de Charente^ n*a rien de pareil à 
appréhender* Car on remarque aue les 
Vers deftrufteurs des y aiflfeaux nés dans^ 
Teau fàlée, meurent & périflent tous 
dans Feau douce : avantage que les Né-* 
gocians de Bayonne , Bordeaux , Nantes 
& Rouen , ne peuvent trop prifer. Ds 
s*en félicitent chaque jour. A Fégard du 
Port de Toulon , il étoit autrefois exempt 
de toutes fortes de vers : ce cpi'on attri* 
buoit aux manufactures de Savon , éta- 
blies autour dé cette Ville ^ & dont les 
égoûts fe rendoient par des iflues lecret- 
tes dans le Port. Mais toutes ces raanu- 
faélures ayant été détruites par le feu Roi 
de Sardaigne, lorfqu'il fît le dégât en 
Provence, les vers que ces eaux de Savon 
dégoutoient fans doute^a'ont plus trouvé 
d'obffacle,& ils ont endommagé le Port 
de Toulon , à peu près comme celui de 
Brefl Tavoit écé (r) plufîcurs années^ 
auparavant» 

' (r) ta pretniflie /TffQre ^i eft à h fis ^e ce Traité, 
reptéfeme le Port de Toulon tel qu'il eft att>oord*hui»' 
Les vers tfin rongent le bois des Vaidèaux , y ont percé 
<le too» coeéf . On indique le moytn te pks fim{>le de lea^ 
«létruire. Mais ce font en Frsmce deux chofes différenter 
que de proporcr Se d'éxécutec,' ôh écoute la £fOgo(kioiv» 
«n manque à réxécutioa» 



IL 

Il fe prëfente ici deux diflîcultës , qui 
méritent d'être applanies# Premièrement^ 
dit-on , comment pouvoient faire ïes Peu- 
ples de cette partie de TAmérique qui 
eft entre les deux Tropiques , eux qui 
avoient différentes efpéces de bâtimens, 
pour les préferver de la piquûre des vers^ 
qui font fr communs chez eux ? A cela je 
répondrai ce que Rine le Naturaiifte 
répondoit au fujet de la Médecine ; que 
les chofes font tellement arrangées dans 
Fimivers, que chaque pays efl pourvu 
des remèdes les plus propres aux mala- 
dies qui s'y font fentir , & qu'il n'y a 
que la vanité ou Tignorance qui obligent 
de recourir ailleurs. En effet , les bois 
qui s'employent dans cette partie de 
1 Amérique , & fbvent à la conflruélion 
des Vaiflèaux^ font durs , pefens , réfî- 
neux : & rarement les vers ofent-ils les 
attaquer. Sans doute qu'ils auroient trop> 
de peiné à les entamer, & de plus , ils- 
n'y trouvferoient point ime noamture 
convenable. 

J*Ài rencotttrécependant des tronçons 
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de boîs de Gayac apportés de la Martînî^ 
^ue en 1733, que dfes vers avoient per^-* 
ces. Us étoient du genre de ceux qui- 
ont la tête armée de coquilles ,- & qui 
cherchent leur logement dans- le boi^, 
ainfl que l'aliment qui letir eft propre. 
Chaque coquiUe a la figurfe & prelquè 
h dureté d^un fei* arfôndi & rfecourbc', 
à peu-près femblable à uh croc ; & les 
deux eoquiUes placées^des deux côtés dfe 
la tête, & fe regardant par la pointe, 
peuvent jouer' tantôt- ehlemble ,- tantôt 
îéparément Ttiite de l'autre. Le rcftfe 
du corps eft compof? dé dilfô^nâ an- 
neaux d'un blanc fele , tirant fur te jaune. 
Ces vers meurent prefque auflî-tôt qu'ils 
font expofés'à Fait*, dont ils crafgnent & 
ftiycnt les moindres impreffions. Mais 
c'eft un phénomène rare, que d'en trol^ 
ver dans les bois qui viennent de l'A- 
mérique Méridional, Icfquels fom 
pleins ou d'une réfine onchieufe, ou d^Une 
buile éthéréequi les défendent^ des ac<^ 
dens du dehors^ 

Pour cequi i^egardePAmérigue Sèp* 
tentrionale , comme les mers y font froi*- 
des & qu'il s'y trouve peu de ces infec*^ 
tts. qui s'attacHent aux Vaiâèaux^> on: 



Inemployé d'ordinaire à leur conftrucr 

tion que du chêne. Ces arbçes y croiC- 

fçnt en grami nombre, & fort haut. 

Mais le bois n!en dl pas au(C çompaA 

i^i fes fibres ai^ ferrées, que je .bois des 

chênes venus dans les Pays Mifridionaux^ 

Les Anglpis ont jlufieui^s .^tabliffemens 

de M^ne .dans leurs Colonies froides 

de l'Amérique, & ils y l^âtijTent beau* 

coup de Navires qui fervent à leur corn* 

mefce.fî vif ^ fi. étendu. Mais ces Na-r 

vires duî;ent peu , J&c au bout de deux 

çu trois xaixipagnes l^s fibres des bois 

çmployés ie détachent le3 unes ^es aur 

?tres , & ces bois ne peuvent plus retjenir 

les clous & chevilles de fer qui les doir 

veut lipr enfemble. Les François ont 

aujourd!hui ,un établiflement de Marine 

à Québec , lequel mérite 4'être conferr 

i^é précieufement. J'avoue qu'il faut peu 

compter fur la durée des Vaiifeaipcqu'09 

en tirçTfi : mais du moins épargnera-t-oa 

l^s bois de corjftruélion , ,qui de jour 

en jour deviennent plus rares &>plus di& 

Celles à vpii;urer dans le Royaume. 

J'a^ dit qu'il y avoit pçu de ces veçs 
iJeftruaeurs dans les mers froides , foit 
|ue, foit dp rÇurope. .C^ 




^5*4 surlesVjsrs 
fendant prefque tout le bois que 1^ 
vents & les orages jettent fur les côtes de 
Sphabergôc âp Groenland, en eft ron-^ 
ge. D'où cela peut-il venir ? Le Capi- 
taine Wopd & les autres Navigatéun 
habiles conviennent que ce doit être di? 
quelque pays chaud , & ils conjeéhirent 
avec affez de vra^emblance que c'eft du 
Japon ou de la terre d* Yeço. Cette CO0- 
jefture en pmene une autre plus vraifem.- 
blable encore , c'eft que piar le Nord-Eft 
4le l'Europe il doit y avoir néceflàirer 
mentunçaflkgeà la Chine & au Japoq* 
Peut-être qu^n fera à la fin.aflèz heureuic 
|)Our le .découvrir. 

En fecond lieu , je remarquerai que 
les Anciens avoient auflî des vers, qui 
dévoroient les bois de leurs Vaiflèaux. 
Voici comme les décrit Pline le Natu-r- 
Talifte. «r Us ont la tête fort gro0e , eu 
^ égard îui .^-efte du corps. Ds rongent 
3» le bois avec les dents. Les Latins les 
jb nommp Teredines. » Mais ces vers ne 
provenoient point de la mer,comme-ceuic 
dont on fe plaint aujourd'hui : ils étoient 
dans le bois môipe, ibit qu'on jeût ab- 
Battu les arbres en mauvaifé faifbn , c'eft- 
âf-dire^ encQrïr labbreuvés de leur fevc > 
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ifeitt (pi*on n'eût pîis eu foin de les écorccjr 
aufli-tôt îiprès leur abbatage.- Tempera 
tmfortuno^ èXt Servius fwr le premier 
J^ivredeSiGeorgiques, cdjk arbores citi 
teredimsfaciunts • ♦ Eodepi anno^ ajout&r 
t-il ^n ^)eu plus bas , interna vermium 
iifée exef4 in vuherem vertumur. • . p 
lyès Andens n employoient à la conft 
tru6lion.de leurs Navires .que du Pin,& 
4u Sapin , quelquefois de l' Aune & du 
Lôrix 40U du Melefe t rarement j& très» 
•rarement du Chêne, Les deux premières 
fortes dç bois font fort fujettes à la ver^t 
sriG\}\\xxc i de finu certumefi^ ditPline^ 
L'Aune eft compté fans retour parmi cç 
qu'on appelle .mort-bois : & ne fert qu'à 
% campagne pour de petites conduit^ 
il^eau. A l'igard <iu Larix ou du Mer 
Jefe, le même Pline aflurê qu'il eft in» 
corruptible fur terre , mais qu'il fe tourr 
jMente fie fe .corrompt aifément fur mer ; 
S^ que j'ai de la peine à croire» r 

. D'aîI-l^vbs, il ne paroît pas que 
Jes Anciens priffent beaucoup deprécai^ 
ctions,pour bâtir leurs Vaifleaux. Les boij 
;étoient à peine coupés & éju^s, qu'ils 
les bâti^bient précipitamment , & navi^ 
^epknj: tQW de fuit? ; pp (ju'iis pt^. 
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moient eux-mêmes en ces termes ;XTJr 
ou XL. dieab arbore excisa y vel à fe^ 
curi navigare. Eft-il flirprenant après 
cela que kurs Navires duraflfent li peu^ 
& que les infeéles redoutables qui âu- 
roient dévoré for terre les boisabbatus 
à contre-tems, lesdévoraffent de la même 
manière former ? Ds avoient une ^gale 
iàcilité à nuire. L*art de connoître lej 
bois, tant ceux qui font for pied, que 
ceux qu'il convient de coiçer &de faire 
fervir à diiFérens iifàges , ne s'eft perfec^ 
tionné que lentement & après plufieiirs 
, preuves. Végece eft peut-^e le pre-- 
mier des Anciens qui en ait parlé avec 
quelque diicememènt. Ceienda igitur 
fnateriaydiXrûijuflo temporeyhoctfij à 
jnrimo autumno adidtempiSy^uod erû 
:antequam fiare incifiat Favoniur. 

JliES "Négoclans de Bretaghe qui enr* 
•voyent tous les ans beaucoup de toiles 
â Cadix, d'où elles fe répandent dans h 
Nouvelle- E^agne , trouvent quelquei- 
Ibis xjue ces toiles font piquées par des 
animaux d-une efpéce particulière. Je fus 
curieux de les connoître. Mais 4e long- 
-tems Eocorfîon ne s'en offrit, les toiles de 
Srptagne fexonfervatitnûeiuc^ue toutes 



Ik^autres > parce que les fils dé la chaîne Se 
de la trame s'enlefllîvem avec de la diaux; 
A la fin cependant on m'appella pour 
voir une balle de toiles , qui pouvoit 
pefer 200 à joo livres. -Elle étoit percée 
d'outre en* outre en cinq endroits > mais 
avec tant de régularité que les trous pro- 
longés étoient paralleles^ les uns aux au- 
tres, & perpendiculaires fur la partie do 
la balle quLappuyoit contre terre. -Toute 
lès pièces de toiles y étoient gâtées fui-^ 
vant leurs plis. Pour venir maintenant? 
aux. aninuux^ qui ayoient Êiit- ces trous ». 
je n'y en pus trouver que deux, les au^^ 
très apparemment s'étant defféchés après ; 
leur mort. Ces» deux avoient la tête ar- 
mée de coquilles en forme de cfochets,- 
& ils reflembloient aflez aux infeéles que 
j'avois obfervés dans le^bois de Gayac ,^ 
avec la différence pourtant que ces co- 
quilles paroiflbient d'une matière moins > 
dure & moins iriable^ entare. les < doigts»^ 
telle que de la corne* « 

r r u. 



Les mers d*6îi font fbrtis lés ihfèfliès.' 
àèftrufleurs des ■ VaiiTeaux .. étant ainfil 

% 
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connues, je vais décrire {d) ce qu^ilf 
ont de plus fingulier : c'efï leur tête que 
couvrent deux coquilles toutes pareiUes^ 
placées des deux côtés , poinmes par le 
bout comme le fer d'un vilbrequin de 
Memïifier, ou d'une vrille, & qui peuvent 
jouer féparément & différemment ^une 
de l'autre» Cette elpeçe de cafque qui 
enveloppe la tête du ver eft très dure ea 
comparaifon du refte du corps j.- qui eft 
fort mollaffe, qoii fe féche bientôt a Tair^ 
& fe réduit en pouflfere. Il n'en de-^ 
meure que la tête que le cafque a pré^ 
fervéé. 

C'est elle qui fait tout le travail duf 
ver, qui foumk à fâ nourriture & à fbn 
logement. Elle perce le bois par le moyea 
de fes deux coquilles, qui fe difpofent 
en fer de vilbrequin ; & comme elle eft 
plus groffe que le refte du coi^, le paf* 
&ge qu'elle a ouvert, fufiît toujours. Le 
yer ronge le bois où il eft entré, s'eil 

(/) On trotnre dans In Mémoires de T Académie 
Royale ^a Sciences de l^année 1720, une Hiftoire dé* 
taillée de cet infeâes qire j'arois obfervés dans le Porc 
^e Brefl. Perfonne, ce nne femble, n'en avoic parlé 
Bvant moi. J'ajoute à cette Hiftoire quelques nouveaux 
tnits. Ces infeftes (bntles mêmes que ceux qui . ont fàir 
tant de bruit en Hollande , & qui dévoroient les pilietf 
4k» difuei qui aâkent-rétat dei Piovinces-Uniei» 



, ntourrit, croît, & là tête deveirae plus 
. greffe, lui ouvre eitfuite un plus grand 
paf&ge dans la fubftance du même bois« 
Jî y avance toujours fans retourner en 
arrière , & fans en fortir jamais. Uair lui 
eft fi contraire , qu'il n'a garde de le 
chercher. 

Il fuit toujours le fil du bois , & con- 
tinue fa route en droite ligne, fi ce n'eft 
î que quelque nœud ou quelque obUadei 
1 oblige de fe détourner, La pointe de 
ion caw ue , infiniment qui lui eft abfohi- 
ment neceflkire , s'émoimeroit contre un 
corps trop dur, & deviendroit* inutile : 
& fi l'animal ne pouvoit plus travailler, 
îLpériroit faute de nouvelle nourriture^ 
emprifonné dans fa dernière: excavation* 
Jamais il ne perce le bois de part en pan ; 
ce qui diminue un peu le danger que 
feroient courir aux Vaiflèaux une infinité 
d'excavations diâ^rentes faites dans leurs 
bordages. 

Puisque ce vet fifit toujours te fil du 
bois, & que c'eft en cela que confifte 
fon induôrie, les routes ou excavations 
des différens vers doivent être paraHélcs , 
& elles le font effeélivemœt à peu- près 

Yij 



3a50t vTtr jr les TTsirr' 
autant que les fibres, dit bois >. fi lès d)^ 
tours neceflàires^des vers n'ont quelque- 
fois altéré ce paralleli{me« Ces détours; 
peuvent être tels que deux de. ces' vers fe 
rencontreront tête pour tête, & alors ils. 
pétillent tous deux ,.parce que les pointes i 
^ de leurs cafques fe brifent l'une . contre 
Kautre & qu'ik ne peuvent plus, avancer^ 

. ONvûit{)réféntementquclle.eftlama'^ 
noeuvre desinfedles-, qui rongait le.bois» 
des VaiflèauXfc . Mais ces infe<ftcs feroient . 
fouvent des eflforts inutiles, s'ils n'avoient: 
des deuxcôtés-^du ventre, une infinité de: 

Êetites jambes toutes armées de crochets.. 
Is empkyyent ces jambes ou ces crochets* 
àfe cramponer aux fibres du bois > afin: 
qu'étant bienappuyés ,. ils ^travaillent cie^ 
la tête -avec plus de force. Je conjeéhire. 
que quatre crochets qui.fortent d'entre: 
les deux pièces de leurs cafques, demême: 
figure, fie. de. même confiiience que les. 
j^bes,. mais trois fois plus longs, leur; 
fervent à fonder rendrait par où ils peu- - 
vent attaquer le bois le plus avantageu— 
fement^* Quelques-uns de ces infèftesî 
n'ont ni jambes ni crochets j ,& travail- 
lent apparemment avec moins de vi- 
vacité, que. les. autres. Je foupçornie^ 



j^ependani queees denûers laiflènt cou^ 
fer de tout- leur corps quelque liquetic 
gluante & pierrreufe , par laquelle ils 
s'attachent & iè collent, pour ainfi dire^ 
aux fibres du bois , afin d'avoir une ei^ 
pece de point d'appuivcn o^vaillant. Et 
ce qui fortifie mon foupçon^c'eft que 
fes routes eu excavations que fe tracent 
fes infeftes de. cette efpéce, font tapif-^ 
fiées d'un -enduit pierreux, & de même 
nature que les coquilles dent leur- tête 
«ft couverte^ Cet' endui^' règne d'un 
Bout à l'autre des excavations ; & quand, 
il eft fec,j il .fe réduit en pouflîere. . ' 

Rien n'eff plûsaifi? danstous-Iés^Ports^ 
3e mer où reviennent . des. Vaiffeaux de 
l'Amàîque Méridionale f- que de trou-^ 
ver de oesv vers deftrufteurs#^ Htie fatit^ 
pour cela qu'enlevejp- à ces Vaifleaux 
[ues.hordages.,fur-^ut deceux.qùi 
la floitaifom. La.fuperikie, ert 
paroîtra d'abord toute piquée de petits ^ 
trous ronds : & cette fuperficie étant ôtée, 
on verra le dedans tout mangé de.versj 
on y en- découvrira quelquefois-! de vi- 
vans , mais le plus fouvent on. n'y vtûXh 
vera que les cafques de ceux qui.fônti 

imttSM. Cestrousi de^deuxjà trots Ugçîesk^ 
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de (ïametre , oht certainemen|^.côfttéîfKI 
les œufe d'où fontéclos tant de vers per- 
nicieux. Ils étoient^ùs entrés oblique-" 
ment dans les bcH'dages , {)ouf prendre le 
£1 des fibres« A ce compte les œufs on€ 
été dëpofés là par des yérs de la même 
eipéce, maïs habitans de la mer : car il ne 
paroîtpas que ceux qui font une fois danà 
le bois, puiflfent ni s'accoupler , empri- 
fonnés chacun à part comme & font 5 ni 
fortîr de leurs pfiforts, poûrafler au-de*^ 
hors fur la fiimce du bordage. B y aap-^ 
parence que €es infeftes de mer peuvent 
vivre & dans l'eau & dans le>bois ; mais 
qu'ils ne trouvent que dans le bois une 
itôurriture propre à flsatérlmirgoût, &: 
à les feire beaucoup grt>flîr;que c eft pouf 
cela que ceux de Feau le cherchent & y 
dépofent les dcufs qui ont ëtc féconde 

S sur un accouplemâm: fait dans l'eau , oh 
s ne font peut-être pas fi reconnoiflablc» 
pour être de la même efpéce. 

QuAîTD on eft aflfess he^ureux pour 
trouver de des infeftes de mer vi- 
vans , on s'apperçoit fans ' peiné qu'ils 
ont vers le milieu du corps plufieurs 
taches rouget , qui fe tiennent les unes 
â^ux autres p<ûr des filets déliés* • Ces 



tâches vï^femblablement leur tiennent 
lieu de fang, & fervent à entretenir ce 
qu'on peut appeller leur vie. Elles dif» 

i)aroiiIèfitâésque l'animal eftmort, & 
'animal lui-même feféche auffitôt^ & 
fe réduit en poufliere. Il ne refte que 
fon caiijùe : encore feut-il une certaine 
adreâê pour s'en faiiir# 

IV. 

Lé' mû une fois connu porte natu-^ 
itellemem à cherdier un remède qui le 
puifTe guérir. A peine les vers deÂruc-" 
teurs &s Vàifleatix revenus de l'Améri-^ 
que , fc furent-ils femiliarifés darts les 
mers d'Europe , qu'on tenta toutes forte» 
de moyens pour les en garantir- Il s'ei^ 
préfcntok trois qui méritoient une égale 
attention» Le premier de n'employer 
que des bois cfcifis , & que ces vers ne 
puffent attaquer. Et c'eft ce qu'on fait 
en donnant la préférence aux chênes fur 
tous les autres arbres, & encore aux 
chênes qui ayent cru dans un terrain 
ferme , dur & pierreux , aux chênes ab- 
battus dans l'âge convenable , c'eft-à- 
dire , avant qu ils foient couronnés & 
mangés par des plantes paraiites. Malgré 
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tout cela, nos^ Vaiffeattx rèviètftienrdEr 
PAmérique pénétrfe de vers, Qu*btt 
feroit heureux aujourd'hui d'avoir de ces 
Bois dont parie Arrien, 6c que les Offi- 
ciers d'Alexandre le Grand trouvèrent 
aux environs de la mer rouge V Gn en 
conftruifoir des Navires qui duroient 
200 ^nSy^Sc parmi ces Navires encore^ 
ceux qui ne quittoient point la mer^ y 
dçvenoient incorruptibles* 

Léo Battifta Alberti rapporte dans le ^ 
dnquiéne Eivre de fon Arclutefture", 
qu'on tira de fon tems du Eac Riccia le 
Navire appelle le Trajawj lequel avoit 
demeuré dans ce Eac près de treize cens 
ans. « Curieux d'examiner im ouvrage lî 
» ancienr, ajoute Alberti ^ je trouvai dans 
» leur entier les planches de pin & de 
3» cyprès employées à fa= conftruftion; 
yr Tous les dehors étoientcompofés d'ais 
ar doubles enduits de poix réfihe de là 
» Grèce , calfatés de morceaux dé tdle 9 
» & couverts par-dèflus de planches dé 
atr plomb, qui tenoiênt à ces ais , & s'y 
» trouvoient encore attachées avec des* 
»* clous de cuiVre.,j»^- " 

■ Le fécond moyen étoit d'ïinprirHer 

aux. 
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^mixbordagesdeVaiffeaux, par desldf^ 
iîves fortes & pénétrantes, quelque qua- 
lité particulière , quelque amertume qui 
en dégoûrât les vers. Mais ce moyen ^ 
-quoique tenté à divcriès rçiH'ifes, n'a 
jamais réuffi. En effet, quelle efpéce de 
leflîve pcutK>n fe flatter de donner à des 
fiéces de bois longues de 50 à'40 pieds^ 
.& épaiffes depuis 5 jufqu'-à 7 pouces î 
Il eft vrai que les Hollandois ont beau^ 
<oup travaillé fur œtte matière , & qu'ils 
ont .efl&vé ^différentes leffives compoféet 
.d'ingréoiens , dont le détail fë lit en plur- 
^eurs. Journaux itrangars. Mais fi elles 
^'ont pas eu un fuccès fevorable, du 
^moins y ont-ils appris ce que nous igno- 
^•ons encore en France , Tart de donner 
aux bois de Menuiferie une fi ferme 
teinture, <^e jamais les vers n'en ap- 
prochent. C'eft ainfi que les expériences 
ne font jamais perdues* Si en les faifànt, 
.on manque Je principal , il fe rencon- 
tre des acceflbir«s heureux qui dédom» 
jnagent* 



Le troifiéme moyen fopplceroît aut 
jâeuxautres,fil'on pouvoir trouver quel- * 
ue compofition, qui appliquée chaude 
les boxdagés mis en place ^ lç$ 



mi 



*■ 

préferv&t nonrfeidement ^e la piqauré 
des vers ; mais fît encore l'office d'un 
vernis bien étendu ^ & empêchât ie$ 
plantes marines & les coquillages de {ç: 
coller aux fonds des VaiiTeaux^ On 9 
)ufqu'ici Eut Teflài de pluflçurs de ç^ 
compofitions : mais ^çs ont toujours 
Qianqué par quelque endroit p fur-tout 
par n être point a(lez adhérentes au bois^ 
& par s'enacer à la flottaifon des deux 
côtés du Navire. On fçait que c'eft-1^ 
oue fe fait le plus grand frottement de ' 
1 eau contre ce? mêqies ç^tés : c'eft - là 
au$ aue les vçr^ fe portent, qu'ils ron? 
gent davantage, Quoique ces diverfes 
compoikipns ay^nt paué pour infuffi- 
fentes (e) jufqu'à prefent , & qu'elles 
n'ayent pas produit le double effet qu'on 
en attendoit, je dirai cependant que les 
meilleures ont toujours paru celles où le 



(«) Le TrtduâcQr de l'Ouvrage Ai^^loîs intitulé. 
Zf p^fnpilfteur , rapporte une compofition qui lui a été 
«Tonnée {«r un N^ociant de Marfeaie , & la loue comme 
quelque chofe de nouveau & de fort utile. Je lui dira^ 
que cette composition eft connue depuis lon^-tems daiia 
la Marine fout le nom de Bitume du Sieur Chaniplaiiu 
On en a fait i Breff pluiieuifÉ ^ xpt^iené?» T^ir Itt Vai^ 
féaux du Roi» lefquellet ont toutes mal' réuffi : ce qu^ 
l'a fait unanimement condamner. Le fieur Champlain 
a'itoit Doint l'inventeur de ce bitume ; il l'avoit appri| 
àc M. Je Marquis de fireauté> qui fe plaiibic auxopi* 



VoaAt a dominé , & comme abforbé le$ 
autres matières : ce qui confirme la re-^ 
inarque 'que j'ai âéjaiaite en parlant det 
Greniers à bleds , içavoir <pie rien ne tue 
plus prompcciment ni plus i&remeitt tqur 
ces fortes d'infeâes , que le foufre. 

Les Efpagnols, & les Portugais dans le 
f3rt de leurs conquêtes en Afie & enAmé» 
iique, avoient eu recours àla .d^aux, pour 
enduire le fond de l^urs Navire Mais 
fexpérienceleur a mcHitré qu'elle brûle & 
poimlc enfmte le bois; expérience qui a 
également montré aux Arfàutedes qu'ils 
ne doivent jamais mettre ni fâtàvx m 
morâer fur aucune pièce de charpentet 
ni de menuiferie. (/) 

Les Eipagnols ont encore eu recoun 
à de longues planches de plomb coulé" 
fiir fable 4 dooit ik <xmyroient les fonds 
deleursj^avires* Ces planches étoientat<^ 
cachées au franc-bord par di^xrlp.us aomp 

</) A^umtlqat la duiix gftte Ut |;K>i<, ati^tcoif 
ferve-t-eUe tct autres corpt qui en font endnitt. Les 
woéSUnn emballages qu'on «ofe an môn^l^ « font ce:iis 
qui/e ^nt tm Indes Oriental^ Veut -on y envoyer 
en Europe éé$ marchandifes précieufes , on couvre loua 
les bdlocs d'une toile xirée« reliée de pcfites roces d$ 
bambou» 9c py-deflùs on qiet une peau de vache (au* 
poudrée de chaux : ce qui empêche les Iburmit & COUMI 
fottcs de Tende toucher i^djMttoiib . 
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mes clous à plomb , & on les£ûfbit appa^ 
,remment déDorder les unes fur les autrcîs^ 
|>our les afllujettir davantage. Mais il en 
jréfultoit deux incpnvëniens : Tun que 
xres planches étoieht bientôt mangées 
^ar l'eau de la nier > à moins qu'elles n^ 
iuiTent extrêmement épaiiTes ^ & alors 
jçette épajiffeur chargeoit trop les fonds, 
& devenoit d'un poids immenfe; l'autre 
.que la rapidité avec laquelle l'eau cou;^ 
Je long des deux côtes d'un Navire , 
^iaifoit rebrouilêr les planches de plomb , 
jSc laiflbit^ en les roulant avec force ^ 
^e franc-bord à découvert, D arrivoit 
inême qu'au bout d'un mois ou de fîx 
iemaines de campagne, il ne rçftoitpas 
Ja moitié de ces plàhdies» On n'y fongç 
plus préfentement. 

Dans les Ports de France, l'ulàge eft 
îde doubler tous les Navires qui vont en 
Amérique, c'efl:4-dire, d'appliquer con-» 
tre le firanc-bord , quand il eft fiais ca- 
réné, du verre pilé & de la bourre de 
vache, 6c de couvrir ce premier appa^ 
reil de planches de fàpin, d'environ ui^ 
pouce d'épaiflfeur, que l'on attache avec 
des clous d'uQ pouce & demi de tige 9 
& de près d'un pouce de diamètre a I4I 
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aitt : & il y a apparence que cgt ufage 
fubfiftera dans la Marine, jufqu'à ce 
qu'on ait vto\x\é quelque compofitioir 
qui en tienne lieu , & gafantifle le franc-'' 
bord , fans être obligé de le revêtir d'urr 
doublage qui augmente la dépenfe, & 
coûte beaucoup de tems à mettre. D'ail* 
leurs , ce doublage ret3u:de la marche de» 
Vaifleaux & les empêche de gouverner ^r 
les rendant lourds & pe&isà h men 



Outre les vers qui rîwigèût le boî^ 
àes Navires, ôcquefai a0uré venir de 
r Amérique , il fe trouve encore Svxaesf 
înfefteswr ia fui^ugè de la mer, qui à la 
vérité ne font pas fi dangereux, maisi 
qu'il feroit peut-être .encore plus diffi- 
cile de déonire entièrement; Ces infect 
tes doivent être rangés dans la claflê de 
ceux'que les NaturaSftes appellent CruJ^ 
tacés : & ils ont principalement rapport 
à deux fortes d'animaux connus , a nos 
Ecreviffes de rivière , & aux Puces de 
mer décrites fous les noms d& PuliaJh 
& èiAfeUi Marinu^ 

J'ai pris plaifîr à feire deflîner pfu-^ 
fieurs de ces infeftes , un entre autres 

Ziij 
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apperçuau imcrofcopc» & doflttoutâf 
les parties fonft heiïreùfement détaillées 
L'tever leur eft Éœs doute contraire , 
caf on n^en voit aucun ; mais Tété ils; 
couvrent la mer qui baigne les côtes de 
l^urope,{îir-tout dans les endroits oâf 
elle eft calme & tranquille* In littaribH^ 
itiam > dit Jean Ray, fub U^iSbur irp^ 
numcr^ inveniuntwr^ ^ 

Ow ne peut guéres deviner quelle eft 
la nourriture que ces infères recher- 
chent davantage. Mais une cfaofe cer« 
taine^ c^eft que dans les Pons oà il y a 
beaucoup de mouvement» ilsiè jettent 
fîir les bois qui ont encore leur aubow, 
& les piquent de toutes parts » comme' 
les fapîns venus du Nom & les hêtres 
ou fouteaux deftinés à faire des ponces; 
Jamais on n*a remarqué de ces infeftes 
fur des bois équarris , tels que ceux de* 
chêne. Apparemment que les organes 
que leur a donné la nature , afin qu'ils 
it préparent une nourriture convenable ^ 
ne pourroient les entamer. J'ajouterai 
même ici que ces infeâes préfèrent le^ 
&pins du Nord à ceux qu'on tire des 
Pyrénées , ou d'Auvergne : & la raifon < 
c^eft que les premiers ont ^aubour très« 
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Ibtiple éc très -tendre, & que cdui 4«« 
fcconds eft en quelque manière plus fcr-n 
ine encore, & plus dur que le franc-^- 
boïs. Auffi dit-on communément dans 
la Maritrè que la force des fapins du 
Nof d eft dans le cœur , ils ne fe caffent 
jamais ; & que la force des fapins de 
Franée eft à la- fupérfkie , le moindre 
coup de vent les tait plier' & rompre. 

Lï rapport que les înfeftès dont i« 
viens iâ parler ^ ont avec les Putôs de 
mer, coimfte paiticùHerement m ce 
qu'ils s'açitent & fe f enAient de tlbus 
côtés , qu ils fautent fans ceflfe fur la fur*« 
face de 1 eau* Rien n'eft plus facile que 
d'appercevoir Tété tout ce petit ma- 
nège : on n'a qu'à regarder fixement h 
mer, ou avant le lever du foleil, ou 
après fon toucher. Plus elle ^ calme 
& unie , plus ces infeéf es frappent la vue, 
f>lus on eft furpris des mc^Vemens con- 
tinuels qu'ils fe donnent. Je ne puis 
mieux comparer ce ^eâacle qu'à celui 
€^QS(tvx quelques-uns de ces étangs 
utués dan$ des lieux humides & entouras 
d'arbres* On s'imagina voir fur leur fur-^ 
fece un beau tapis ver d étendu , lequel 
provient des feuilles de la lentille aqus^« 
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dque qu! font prdque rondes > & jôintCf^ 
les unes aux autres. Ces feuilles n'onr 
guéres plus de diamètre que la tête d'une 

S'ofle épingle , & la tige reSêmble à un 
et dffllé. Sous chacune de ces feuiUe» 
cft cachée une efpéce de chenille aqua- 
tique , qui n'eA pas plus grande qu'elle, 
& qu'on ne peu* appercevoir qu'avec le 
lècours d'une loupe forte. Onvpitfou<- 
Tcnt frémir la furfece de ces étangs , & 
toutes ces f^Ues impercepnbles trem- 
bler: ce qui ne vient c^ue destrémoitf* 
lèmens des petites chenilles qui fe fiuo* 
tCDt ks uQes confi-e les autres. 



Explication des FiGURMSé^^ 

i P L A N G H E -L 

JLiOEsauE TouloîMi'avoit, il y a eti-^ 
viron 60 ans , que le vieux Port A & 
la feule ouverture B , nommée la chaîne 
vieille , les eaux des Manufaéhires de Sa- 
von fituées en C & en D , empêchoient 
qu'il n'y eût des vers dans (^ Port-là^ 
Mais depuis qu'on a fait le' Port neuf 
E, & ouvert le pafl&ge F & lepafl&ge 
H , avec la chaîne neuve G , toutes le^ 
ix des Manufaéhires defavon. font de- 
nues inutiles , parée que le Port aug- 
entë eft aujourd hui trop grand & trop 
^acieux. 



On fçait à Toulon, que les ouvert 
ores du Port ont occafionnë le progrès 
les vers : & depuis long-tems il a été 
)ropofé de fermer la chaîne neuve & le 

£a{{age H , & de donner quelques privi- 
îges aux Marchands Savoniers & Tan- 
neurs , pour en attirer à Toulon le pW 
grand nombre qu'il fe pourroit. 



\ A. Portvîeu«. 
B. Chaîne vieille. 

f: > ManuÊiftures de Savoif» 

E. Port neuf. 

F. Conununication des deux 

Ports. 

G. Chaîne neuves 

H, Paâàge pour aller auSrfour^ 
du Roi. 

PLANCHE I I- 

Ia première figure repréfente les verrf 
Ijui ont été trouves dans le bois de Gayac 
venu de la Martinique à Breft en 173 1. 
On voit en a^ a, a, les cafquçs à 
crochets dont h tête de ces vers étoic 
armée^ 



La féconde figure repréfente tes cat 

3ues terhiïnés par le bout , comme le fer 
'un vilbrequin de' Mènuifîer ou d*une 
vrille, dont eft armée la tête des vers 
<jûi roiïgent le bois des Vaiffeaux. Ces 
cafques font çompofés de deux pièces 
réparées Tune de tautre, mais qui tien^ 
lient de chaque côté k la tête du ver« 
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La txoifiéme figure rrarëfente les 
petits animaux connus fous les noms de 
ruces ou Mites de mer. En^, b/b^ 
ces animaux font deflînés tels qu'ils ra«« 
roiflènt à la vue : on en voit un en jB jr 
grofli par un excellent microfcope» 

PLANCHE IIL 

La première figure repréfentc an mon- 
ceau de bordage tout criblé par les vers » 
dont la tête eft armée d'un cafque à 
deuxpiéces. Les filions Ëdts dans le bois 
par ces vers y y paroiflènt encore enduits 
a une croûte pierreufe* 

La féconde figure repréfcnte un mor- 
ceau de bois de fkpin , dont tout rau*- 
bour eft piqué par les Puces ou Mites 
ëe mer. 
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REMARQUES 

SUR 
QUELQUES PROPRIÉTÉS 
DES OISEAUX DE MER, 

& fur Ut Vfts qui Je trouvent 
dans Us Huittes. 

AmafTons toujours <]es vérités dePhjfique; 
;au haxard de ce qui en arrivera > ce n'efi pas 
ûiquer beaucoup. Ileft certain Qu'elles (ont 
pui(ëes dans un fond d!où il en eô déjà for^ 
tin grand nombre qui Ce ibnt trouvées utiles* 

Fêntenelk^ Préface de l'Hiftoire de l'Acad^mfi 
fioyak des Sciences. 



ijE Peuple a là Phyfique & fon HiC- 
toire naturelle : & quoique pouf Tordi- 
nalre on doive s'en défier , elles ne laiffent- 
pas quelquefois de donner des ouver- 
tures 9 & de iaire naître des idées (^) 

(m) Mt« X^eibiiitx t'entretcnoic volonôns avec^ toupet 
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qui jconduiiènt au vra» £n voici uA 
acemple qui mérite d'autant plus d'être 
recueilli » que les Phyficiens ont eu des 
doutes & des incertitudes fur cette ma- 
tiere. Elle regarde la génération des 
Macreufes » Bemades» Judellés & autres 
oifeaux femblables qui vivent & fe nour« 
rifient aux bords cU la mer^ fxarç les 
rochers & 1^ amas de toutes fortes de 
coquiUages. 

On a cru autrefois que ces oifeaux 
droient leur origine du bois pourri des 
vieux Navires & de Técume de la mer, 
Jeifaipas befoin de dire qu'une opinion 
C s^fiurde a dirparu avec la nouvelle Phi^ 
lofophie. On nt reconnoît plus au|oiu> 
d'iiui de ces générations monffaruemes & 
jfeontanées fiir lefquelles les Anciens» peu 
Scrupuleux obfervateurs de la nature} 
difcouroient à pure pêne. On efl .per- 
fiiadé que les germes de tous les corps 
organiques (J>) ont été produits ap opa^ 

Ibftcs detrant, à. il ne dlédaîgnoit pis même ceux 9* 
exe^cçm m profèffiotns coquminet. Son but , dit Mp 
d« Fqntenelle, étoit de lecueillir le plut qu'il pouroïc 
de connoiflânces de poii^ » qu'il fçavoit enfuite rame^ 
1^ à iâthéorie , & qu'il re94$>it util^ En c;^ , 9 
n y f poriit.d*ignonfic qui ne piuflfe donner quelfae In^ 
nuâion au plus habile homme , ni de ^ manr^it Isfif 
dont on ne pui|le ur<;r quelque profit; 
^) Cr^inmaita étécmbiiÂS par lom kt Can^ 
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mcncepxeiK^àvi joûonde , & qu'il n'y a eu 
dans la fuite que des développeoiens fuc- 
ce0ifs, fuivant l'ordre &c les bçfoinsde 
la riatui:e. « ^es plaides ,& lesanimaux, 
»dit M. JlteibnipEy ne viennent point 
»d'^e putrefaftion pu d'unxrahos,, 
9 c;omme le croyoient }es Anciens ^ mais 
» de femences préfoiynées * .& par ^n- 
9 féquentde la a*ansformatic>,n ^e^ y)v?fis 
» pi;éexiftfms, » 

JJne autre opinion fur la même mgir , 
tîeïije n'eil pas moins abfurde, quoicm^ , 
plus }téçtntc. C'eft celle qui aflure poutl- , 
yemçnt que cprçiins coquillages fe méf- . 
tamorpjiofent jen oifeaux de ;ner , après 
avoir dté mûris , pour ainfi dire > & fé- 

fient , par SwamfDer<!am , par 4e fameux Botanifte Jean 
Ray , par le Père Mallebrtnchê. Cependant il foufirede 
très-rrandet difficultéi , comme Tont fait voir M. Cud* 
vroxm dans fon fyftêmc intelleâuel de l'univers , A: M* 
HartfoecVer dans firs Conjeâures PhyTit^ues. Ce dernier 
a jnême employé un calçil ailêz /in , & ^ui pourroic 
paflêr pour une démon0r«cion , fi 1 on n'étoïc convaincii 
de ]« divifibilité de la suinere à 1 infini. En effet , voulant 
afiigner quelque rapport enp:e le premier grain de fe« 
mencè de la première plante qui a pj^ru au commence- 
nent du monde , ôc le dernier gnxn île femence de la 
dernière pbnte qui paroitra à la fin du foizantj!éme,£éc]|e^ 
M. Hartibecxer a trouvé ^ne ce rapport étoit comme d« 
l*unité à l'unité fuivie de trente mille zéro : d'où il con- 
clut que le fyilème àt$ germes organiques enveloppés 
les uns dans les autres, eft abfurde de tput^àj^it' i^r 
i0itew4>le« 
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<bndésparrarâeurdu£)leiL Cepenclan^ 
itôute ridicule que paroît cette opinion 
ail premier abord , elle a quelque fonde- 
«lent dans la Pfayfique des Pêcheurs 
£c des Matelots : & c'eft ce que je 
^s développer en faveiar de <:eux qui 
aiment ces K)rtes de détails > peu inté»' 
xeflàns à Tégard de tous les autres, pour' 
^pii une étude plus fine &, plus rechep* 
^ée de la natwre n'a point de charmest 
paroît m^me une occupation vile & alv 
jeéle. rafliirerai pourtant avec Sénéque^ 

[le rien n'eft plus noble ni plus digne 
e l'homme : Hac infpicere , hétc difctre^ 
his incumbere, nonne tranfilire efl morta^ 
Mtatem fuam , & in Tnclmcm tranfcribi 
foTtcmf 

IL 

Tous les oîfèaux ofïrem: quelque în- 
Jduftrie , quelque talent particulier , dan$ 
la manière dont ils font leurs nids : & 
/piietum requirunt ad fariendum locum 
€^ cubiliafibi nidofyue confiruunt , coj^ 
éjue qtiàm fojfunt molliffhnè fubjfernunt ; 
ut quàm facillimè Ova fervintun J^ f& 
aife de s'en convaincre par foi-même j& 
d'aximirer jcejfortes4'quyrages où reluit 
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une fi ingénieufe méclMmique ; ouvrages 
que ramené chaque pf ihtems^ & qui font 
expofés à tous les yeUx^ 

Simui 
Ac fpccies faitfaffa efl vcrtm àiti 
Ef refirata viget genitabilU aura Favoni^ 

Les oifeaux de mtr font ceux qui 
montrent le moins d'intelligence & d'ha- 
bileté dans la fabrique de leurs nids. Les 
ims recherchent le creuK des rochers, ks 
cnfoncemens les plus obfcurs : &là,ayant 
raflemblé de T Algue marine , & d'autre» 
plantes molles , ib y dépofent leurs œufs^ 
On doit feulement obferver que ces^ 
oeufs ont befoin d'hurtiidité pour eclorre> 
& que les années pluvieufes font celles 
où il y a luie plus grande abondance 
d'oifeaux de mer r au contraire de ceux 
de terre dont les œufs coulent & périfr 
iènttous X ces mêmes années^ 

Le^ autres s'établiflemr dans Tes en-' 
idroitsoù il y a beaucoup de coquillages» 
fiir-tout de ceux à deux pièces ou bival- 
res, fortement attaches- contre des ro- 
chers ou contre des morceaux de bob : Se 
là , quand ils font à la veille de pondre , 
ils bequetcent le poiflba renfermé dans 
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ces divers co<}uilIage8 , & mettent leurff 
ceu& à la place^ Sans doute que ces* 
ceu6 trop toiblespour (e fbutenir d'eiuH 
mêibes 9 y reftent collés par quelque li- 
queur viiqueufè & g^usmte» jufqu'à ce 
que l'oifêau rompe (es enveloppes , 8c 
prenant plus de nourriture » fè ferve en.- 
in de (es propres ailes. Voilà, i mon 
avis 9 ce qui a donnéHeu au Peuple qui 
habite les côtes de la mer » de dire que 
les coquilla^ fè transformoiem eux* 
suâmes ea oueaux.. 

Ok me demandera peut-être par quel 
SHT f ai pu découvrir une manœuvre fi 
finguliere, & fi peu remarquée jufqu'ici. 
Je réponc^ que c^eft en parcourant les 
côtes de Léon & de Comouaîlles en 
ba£fe-Bretagne , & en entrant» non fansr 
péril, dans quelques-unes des,cavemesr 
qui font fituéés le long de ces côtes. On 
y trouve de ces coquilËiges fans nombre» 
& parmi ces coquillages, des oifeaux de 
mer de toutes les fortes qui viennent s'y 
loger, principalement lonqu'U vente du 
la^e, & que la tempête oblige ces oi- 
feaux à cBercher l'abri. Vers le milieu 
du printems , les femelles accourent dans 
ces cavernes pour pondre leurs oeu& : Se 
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les mâles ne manquent point d'y appor- : 
ter aux petits déjà formés Taliment qu'ils 
ne pourroïent point le procurer d'eux-' 
mêmes. Cet aliment confifle en poif* 
ions àdemi-éclos, & en vers rougeâtres/ 
de ceux que la mer laiflè pendant le ju- 
lànt fur le rivage. Tous les foirs^ tandis 
que les oifeaux de mer slempreflènt au- 
tour de leurs petits qui s'élèvent infen- 
fiblement; tous les foirs, dis-je , les Pê- 
cheurs vont enlever une partie des œufs 
dépofés dans ces cavernes maritimes » & 
prennent les jeunes oifeaux qui ne peu- 
vent encore voler. C'ett leur nourriture 
ordinaire. Mais toute cette manœuvre 
n'eft commune que lur les côtes des 
Pays Septentrionaux, qui abondent en 
oifeaux de mer r au lieu que les côtes des 
Pays Méridionaux en ont très-peu. Il 
(èmble que ce foit une efyéce de com- 
penfatîon^^ &ite par la nature.^ 

Dans le fteuve Saint Laurent^ 
vers le milieu du chemin de fon exor' 
bouchure à Québec, on trouve deux 
énormes rochers remplis de coquillages 
innombrables , & d'oifeaux qui viennent 
y faire leurs nids & dâpofent leurs œufs 
dans ces coquillages* L air en eft fouvent 
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obfcurcL Oit appelle ces roc&ers fes ff^ 
les aux oi&aux: & il eft furprenant quer- 
dans la multitude prodigieufe de ces- 
nids^ chacun retrouve précifément le- 
fieiu 

IIL 

Il y auroît Beaucoup d'autres chofer 
i dire fur cette matière. Premièrement, 
fl eft très-difficile d'approcher les oifeaux' 
de mer durant Thyver, & de les prendre.. 
Es ne font plus n farouches vers le mi- 
lieu du printems & tout Vétéycum mcn- 
ttm Venus ipfa dédit j ils s'apprivoifent 
Hifenfiblement* Ce n'eft pas pourtant ^ 
lorfque l'hyver les raflèmble par troupes, 
qH'ils établifTent des corps-de-gardes , & 
pofent des fentinelles , comme quelques , 
voyageurs Font débité fabuleulement r 
mais c'eft qu'alors ils fe retirent fur desr 
pointes de rochers , & dans des endroits^ 
marécageux & pleins de vafe,^. De-làr 
vient leur fureté. On peut lire dans FHif- 
toire Naturelle d'Ecofîè compofée par 
le Chevalier Robert Sibbald , la manière; 
dont les jeunes Matelots vont , malgrér 
la rigueur du fix)id , à la chaflè dé ces fcr- 
tes d'oifeawu Ils y rifquent d'ordinaixer 



feursvies. Mais comme c'eft la princi- 
pale fubfîfbnce des malheureiix qui ha- 
bitent ce grand nombre de petites Mes 
& de rochers qui font au Nord de TE-, 
coiTe ^ le péril ne les étonne point. 

UAuTEUR eftimé d^une Relation de 
Groënlande, rapporte qu'on y trouve 
des oifeaux qui reffemblent du bec & 
des plumes aux Perroquets, & des pieds 
aux Canards, & dont le chant eft très- 
doux & très-mélodieux. J'avois eu de 
la peine à croire ce fait fur le témoignage 
feul d'Ifaac de la Peyrere , fi connu par 
fon Traité des Fréadamites.. Mais depuis 
que je vois ce témoignage confirmé par 
M. xîans Egede, Miflîonnaire Danois,^ 
qui a demeuré ^inze ans en Groën- 
lande, il ne m'eft plus permis de douter 
(<?) d'un fait qui m'avoit paru fi extraor- 
dinaire , & qui le paroîtra également à* 
ceux qui voudront bien confidérer que 
les oifeaux qui vivent fous la Zone tor— 
ride , quoique parfaitement beaux, n'ont: 
^u'un cri aigu & perçant. Comment: 

(r) Le Journal Hiftorique du Commerce parle des/ 
Mémoires de M. Han^Bgede, malheureufemem écrits eni 
X>anoit & en Allemand. On trouve auili un extrait; 
«)c cts Mémoires dans le ureiiie*tiniémtt Tome de la Bt*' 
Uiotbé^uc oifonnéa 
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ceux qui vivent fous la zone gËtciale^ 

ont-ils la voix fi agréable f 

En fécond lieu^ j'ai déjà remarqué* 

Îue plus on avance vers les côtes des 
^ays Septentrionaux > plus on rencontre 
des oif^ux de mer: tout au contraire 
de cettes' des Pap Méridionaux, oà l'on 
ne trouve que des oifeaux de terre , & 
rarement des autres. J'ajouterar ici que 
les oifeaux de mer n'ont qu'un vol con- 
tinu fie fnivi , & qu'ils s'syrêtent fiir le 
champ ; au lieu que les oifeaux de terre 
battent long-tcms des afles 5 avant que de 
fe repofer. Ainfî, quand on s'apperçoit 
de cette manœuvre ^ on efl afiuré de 
n'être qu'à une lieue tout au plus de 
terre. On y touche prelque de la main. 
Les oifeaux de mer s'éloignent de 30, 
40 & jo lieues des côtes , & on les voit 
tantôt s'affeoir fur la fur&ce des eaux , 
tantôt s'attacher aux mats & cordages 
des Navires qu'ils rencontrent. 

Troisièmement, quoique tous les 
hyvers foient extrêmement rigoureux 
dans le Nord', il arrive pourtant des 
années où le froid augmente à tel point, ^ 
qu'il en devient infupportable : & alon j 
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les oifeaux de mer fuyent dans des dr* 
mats moins rudes* Un en trouve des 

Quantités innombrables fur les côtes 
'Angleterre , de Bretagne , de Norman- 
die ^ &c. On y voit auffi des troupes de 
cygnes qui fe réfugient dans tes anfes 
& les bayes, qui entrent dans les riviez 
res & chercBent Tabri. Toutes ks côtes 
de Bretagne en furent couvertes pen- 
dant le long & formidable hyverde 170p. 
On en a vu encore deux tois depuis* Il 
efl afiêz difficile de marquer précifément 
quelle efl la patrie des cygnes. Ils ne 
quittent point leurs retndtes que Fhyver, 
& lorfque la mer commence i charrier 
des glaces : ils fe jettent alors fur les cô- 
tes de riflande , ils abordent en Groëiï- 
lande & à Spitzberg : on eft étonné de 
leur nombre. L'été Us di^aroifïenttous» 
on n'en retrouve aucun ; on ne fçait ce 
qu'ils deviennent* 

IV. 

Tous les Navires qui rentrent dans 
les Ports, après avoir quelque tems tenu 
la mer j ont leurs fonds chargés de co- 
quillages de toutes les fones. Les uns y 
adhérent fi fortement qu'il faut employer 
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la fçie , pour les en (Iparer* Les autres 
fe détachent d'eux -mêmes y. au premier 
feu de la cacene : ce que f ai déjà remar- 
qué. Parmi ces coquillages dont les va.- 
riétés font infinies , il s'en trouve quel- 
ques-uns , comme des moules & des Cal- 
mes , {d) qui contiennent des œu& & des^ 
embryons d'oifèaux de mer enveloppés 
d'une naatiere vifqueufe & gluante , fur^ 
tout quand les Navires ont Ëit des voya^- 
au Nord , & qu'ils ont été obligés^ 
'y pafTer Thy ver. J'ai eu deux fois le 
plaifîr de faire cette obfervation. La mef 
ayant pouflë des débris de Vaiflèaux An- 

flois fur la côte de Bretagne entre le 
îonquêt & Saint Matthieu ^ on me 
mpntra des planches qui provenoient de 
ces débris,& auxquelles étoient attachées 
de grandes coquilles , qui renfernaoient 
des œufs prêts à éclorre, c'eft-à-dire, de$^ 
ceufs d'où l'animal déjà formé paroiflbir 
chercher à fortir, en bequettanî|Qi coque 
& tâchant de la fêler. Je crus qu'en Êii- 
fànt remettre ces planches à fleur d'eau > 
& à l'abri du vent, je pounpis arriver à 

id) te» Cames font un J^enre (îc coquillages à ^co« 

I»iécerqui ne fe ferment jaiiiais-exaâement, parce qot 
e poiâôn qui y eft renfer:né » déborde toujours tin peu» 
Rondelet en a décrit pluiîeurs efpécty. 

quelques- 
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tjuelque chofede plus dîftinft,& réaUfer 
r lïics^conjeélures. Mais les coquiUages qui 
avoient déjà été fort agités , fe déjoigni- 
Tent tous, & la mer les emporta* 

Le hazard qui fert quelquefois fi heu*» 
^ reufement les Bhyfkiens, leur manque 
auflî quelquefois au befoin. Ont-ils ob- 
lervé une chofe curieufe, un phénomène 
rare; s'ils veulent les examiner encore, 
4es obferver avec ^lus d'attention., fou- 
vent ils ne peuvent réuflir à les retrou- 
ver, C'eft ce qui m'eft arrivé , par rap- 
port aux coquillages qui tiennent à des 
. débris de Vaifleaux. On n'a pu me mon- 
trer des planches fembhbles à celles que 
j'avois vues. Mais d'habiles Navigateurs 
m'ont afluré que rien n'étoit plus com- 
mun fur les côtes des Pays feptctti 
trionaux;. 

Les nids des Alcyons fi célèbres dan« 
i'antiquité, pourroient bien n'avoir été 
que des coquillages d'une certaine gran- 
deur, où ils fe trouvoient placés :& 
, comme <:es coquillages ne tenoient i 
aucim corps folide, ils flottoient fur la 
furface de la mer , jufqu'à ce que l'oi- 
feau devenu .plu| fort ou plus adi;oir, 
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fonie d'une pareille demeure* On ne 
trouvoit ces nids i ces coquillages am« 
mes &> pour ainfi dire 1 vivans 9 que dans 
les beaux jours d%yver& jiu milieu és% 
rofèaux qui leur laiflbien^laiijberté de fe 
anouvoir. Une mer trop agitée &: trc^ 
4en défordre n'auroit pas manqué de isi 
£ibmerger. 

Ptrqitf diiSfUcidêthybenMtimporefefttm 
Imuhâ$Bâkyanej ftnicmihu œqmrt niiisjf 
Tum vie mm nmris. 

Il y a un genre de v^étal marin; 
Ciommé Alcyêmum » dont la ffaruéhire 
extérieure elt iflêz fem'blable à celle det 
cJiampignons de mer. Les Naturaliftes 
ont remarqué plufieurs efpéces différent- 
ces compnlès fous ce genre de végétal $ 
lefquelles ont des figiures plus ou moins 
régulières. H fe trx)uve aufli des Alcyon 
nium pétrifiés enquekues endroits dvU* 
lemagne » & fui^tout dans les montagnes 
de Suifle* Mais ils n'cint auam rapport 
s^x nids des Alcyons, qui étoient cerr 
cainement des coquillages phts où ces 
oifèaux alloient d4>ofèr lei^ œufs. Ces 
coquillages d'abord collés à quelque 
çooier t s'en dét^càoient ^nfi^te j8c j^* 
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foient fur la fur&ce des eauXf fans trop 
cependant s'éloigner des côtes. Les gran-« 
des algues-marines f les roféaux les arrê-' 
toient dans leur ftuElUation^ C'eft ainff 
que de flot & de niiant , on voit la mer 
apporter & rapporter its corps de tou- 
tes les fortes > quelques^uis a extraordi^ 
fiaires> qu'on ne fçait dans quelle daflèles^ 
ranger 9 parmi les anûnaus&r 1^ plante» 
pu les îu>opbytes« . 

JfAJOUTERAr à ce que fe viens cîe 
dire ime obfervation importante fur ]^s^ 
Huitres , & qtie f ai répétée trois années 
de fuite. Cette obfervation , quoique 
nouvelle » ne doit pas étonner : elle tîft 
analogue à piufîeurs autres faites par 
M". LeuvenhoecK & HartfoecKer.- 
Leurs découvertes particulières ont ap- 
pris qu'à la fin on pourra tout, oupref-r 
que tout découvrir,^ 

Je difUngue deux fortes d'Huitres, (é^ 

{e) M. (!e Reaumur parle ainfi dant le premier Mé« 
fhoire du Tome premier de foa Hiftoire des Infeâes : 
«c Si quelqu'un foucenoit qu'une Huitre toute vile qu'elle 
3> eft a nos yeux , ^oiqne forcée \ paflèr fur le même 
» tochec uae vie qiu noui pareil fort tnfte , y peut jouiiT 
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lés fécondes & celles qui ne le font pas; 
Les premières font aflèz rcconnoiflkbles^ 
par une eljpëce de petite frange noire 
qui les entoure. Les friands ne les man- 
quent point , & fes trouvent plus fiiccu- 
lentes au goût. Dans la faifon que \çs 
Hiiitres fécondes jettent leurs œidfe', ou,, 
comme parlent Iw pêcheurs, leurs grai- 
nes , elles font laiteufes , defegréables & 
mal-faines. En quelques endroits même; 
comme en Efpagne, il eft défendu d'en- 
draguer & d'en étaler aux marchés , à 
cauie des accidens qji'elles pourroient 
caufer , fi des perfonnes indifcrettes ve- 
îioient à en mangen Mais ce que l.es 
Huitrcs ont alors de plus- paniculier , 
c'eft qu'elles font remplies d'une infinité 
dé petits vers rougeâtres , qu'on, ne leur 
trouve point en d autres faifons , ou du- 
moins qu'on ne leur trouve que très- 
rarement; De quel ufêge peuvent être 
ces vers aux Huitres fécondes , & feu- 
lement dans la faifon où cette fécondité 
fe déclare ? Je conjeéhire qu'ils leur fer- 
yènt, pour akifîdire , d'accoucheurs, en 

aycl'ime victrès-agréablé, étant occupée des plus hautet 
9> Ipéculations , on ne fcauroit lui nier que le pouvoir 
9» fuprême ne puiffe aller là Se plus loin. Il peut créer Si 
» placer des intellig<*nces ou il veut, a» En vérité, M. dcL 
]leliuffiur£utbienderhonncar à une Huiurc 
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excitant de quelque manière qui nous efi: 
inconnue , les organes deftinës à la gé- 
nération. On fçait que les œufs ou les 
graines que jette l'Huitre féconde , font 
cfFedivement de petites Huitrçs, à qui il 
ne manque rien : & fi on les obferve au 
microfcope, ourmême à une forte loupe , 
on trouve qu'elles font déjà logées dans 
une coquille à deux pièces, comme elles 
k doivent être pendant le cours de leur 

J'avoue qu'il y a apparence que tout 
le détail de la manœuvre de ces petits 
vers que je nomme accoucheurs , ne nous 
fera jamais bien connu. Mais peut-être 
eft-ce affez (/) de fçavoir qu'il y a de 
tels vers. Une expérience qui doit en 
convaincre fans aucune dîfpute, efl la 
fuivante, renouvellée plufieurs fois dfe 
iiiite. J'ai pris des Huitres fécondes, & 

^ {f) 11 y a apparence que les Aftronomes ne fçauront 
jamais ni quelle ell la force qui retient les Planètes dans 
leurs orbites,ni quelle eft la caufe de l'inclinaifon physique 
des plans de ces orbites par rapport au plan de l'équateur 
«lu foleil. il leur fuffit de fçavoir que cela ell ainfî. De la 
même manière , il v a apparence que les Ph/Hciens ne 
fçauront jamais quelle eft la caufe de cette p^fanteuc 
nnivtrfelle & réciproque , qui attife tous les corps en 
iiftifoti''dh-câe de leurs mailès, Se en raifon renverfée 
du quarré de leurs diftances. Nd.leur fuffit-il pas dc< 
ibavoir que ctU efi: ainfî ^ 
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les ai miles vers le mois de Mai dans ulf 
réfervoir d'eau fàlée* Elles ont laiflfé k 
Fordinair^ une nombreufe poftérité. J'en 
ai pris de la même maniert de celles qui 
sie paroiflbient fiifcondes r mais je me fuis 
ièrvi d'une main adroite ^ pour en reti^ 
yer tous les peths veis qui y étoient ren^ 
fermésr Ces Huitres n'ont rien produit^» 
h ftërilité a régné dans les réfervoirs où 
elles avoient été placées. Il me femble 
que cette emérience eft décifîve , ou du 
moins fi conforme à tout ce qu'on a dé- 
couvert jufqu'ici du méchanifine de la 
nature 9 qu'on y peut compter. 

Au refte, les vers accoucheurs dont 
je viens de parler, différent tout-à-feit 
de certains vers blanchâtres & luifans 
qu'on trouve encore dans les Huitres ^ 
& qui pour la première fois furent ob- 
fervés en 1666. par M. de la Voye, In-^ 
cénieur çn chef a Brefl. Ces vers ref- 
lemblent à une grofïê épingle, & ils ont 
depuis cinq jufqu'à huit lignesde long. 
Au moindre attouchement , à la moindre 
fecouflè , ils fe réfolvent en ime matière 
gluante & aqueufe qui s'attache même 
aux doigts. Ivien n'eu plus difficile que 
de pouvoir examiner ces ven entiers.. Je 
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^'^en >ai eu que des parcelles : & fi ce 
fi'étoit la lumkre qu ils produifent , lu^ 
,iniere afièz femblable à celle d'un mor^ 
ceau de foufre enflammé^ je les aurois 
ix>ut-àrfidt méconnus* 

Cette huniere-qui n'a qu'un ëdat ra- 
pide .& d'un inftant , ^'k ce qui diftingue 
les vers blandiâtres des Huitres. Mais 
^our la réveiller, il faut obfcrver les conr* 
citions fuivantes : !•• d'avoir des "Hui^ 
très fraidiement draguées, aar les vieilles 
De produifent aucune liuniere : OP. de les 
.ouvrir fans violence dans un lieu médio»- 
iCrement éclairé , comme d'une fîmple 
bougie; 30. de les fecouer avec la main^ 
^u plutôt de les jetter contre quelque 
^hofe Je dur, par exemple , contre le par* 
vé d'une cuMîne. On voit alors fe répan- 
<dre des éûncelles d'un feu , tantôt bleuâf- 
tare, tantôt violet > ujui s'éteint prefquç 
auffi vîte qu'il s'allume* Ce font ces 
/échirs qui <tjrent environ ly à 20 fé- 
condes, & qui couvrent tout l'endrok 
où les Huitres tombent coup fur coun. 
L'œil en eft ébloui : mais cet éblouiffe- 
ment palfe avec la dernière rapidité^ 
Comme il efl impoflîble qu'en maniant 
ces Huitrcs^i on n'çiîlev^ quelque» v^ 



lumineux 9 les doigts brillent alors., ainiî 
que feroient des grains de Phofphore 
ecrafés fur du papier blanc. Mais je dois 
dire que toutes les Huitres ne donnent 
pas lieu à cette exp<!riencç. Surunj);i- 
nier de deux ou trois cens , à peine en 
trouve -t- on vingt ou vingt-cinq qui 
ayent des vers qui luifent : & encore ne 
les ont-elles pas dans toutes les faifbn& 
Des années jnême fe paflènt, fans qu^on 
en découvre aucun. Quoi qu'il en foir, 
f ai toujours remarqué que les groffes 
Huitres font préférables aux petit^ , jSç 
. qu'elles étincellent davantage. 

Une épreuve qui eft fuivie d'un fuc-* 
ces favorable , xronduit naturellement à 
d'autres épreuves. Quand on fçait que 
la nature n'agît point par fauts, par 4^ 
mouvemens brufques , & qu'elle mit une 
certaine analogie ^ on peut paffer d'une 
efpece à l'autre fans aucune «rainte. Elles 
ie réunilfent fous le meme^enre. Auflî 
ai-je trouvé que tous les grands coquil- 
lages bivalves , ou a deux battans , fur- 
tout certaines grofles moules qui dans 
tout l'Océan s^ttachent aux fonds des 
Vaiflêaux, produifent de la lumière* 
Je iiippofe qu'on les, traite comme les 

Huitres 



SUR (lVEL<iUES pRaPRIM^TE\ &C. 2^J 

Huitxes,c'eft-à-dire, qu'on les porte 
dans un . lieu prefque obfcur ic qu'on 
les fecoue violemment* Cette aétion 
répétée met en mouvement les particules 
£ilino - fulfureufes dont ces coquillages 
font imprégnés, & les rend de veritaUes 
nodtiluques» 

La mer contient beaucoup Vautres 
produftions qui brillent la nuit. Mais ce 
leroit un long travail de les parcourir 
toutes, rajouterai qu'elle peut paffer elle* 
même pour un grand Phofphore 5 la ma-^ 
tiere qui feit la lumière & qui fè com- 
mimique avec une promptitude & une 
légèreté inconcevables, b pénétrant de 
toutes parts. Aufli voit-on Teau de 1« 
mer briller dans les violentes tempêtes ^ 
& fes vagues par leur choc mutuel s'allu- 
mer, pour ainfî dire, l'une l'autre. Le 
fillage des Vaiflêaux eft également lu-^ 
inineux,.non par réflexion,, mais par lui- 
même. B y a plus r fi l'on mouille 
id'eau de mer un linge rude Se épais, Se 
qu'on le torde bien à l'obfcurité, il ea 
fertira des étiD^Ues defeu. 
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^.P P R O BATI O N 

J'Ai là par ordre <le Monf«gncurleChanccKer,'un> 
• Manafcritintitulé , Effàh/mr la Méurine des Anci*ns^ 
fgrticulierement fur leurs yaiffcMUX de Guerre , &c^ 
£c j'ai cru que rimpre/Hon en feroic agréable au l'ublic^. 

A Parif ce ip Avril 1747* 

CL A J R A U T, 



PRIVILEGE, DU ROI. 

LOUIS) par la grâce de Dieu , Roi de France A 
de Navarre.: A no&amés & féaux Confcillers , le» 
iiens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres des Re— 
«uètes ordinaires de notre Hôtel , Grand*Confeil , Prè- 
-vétde Paris > Baillifs , ^énéchaux^ leurs Lieutenans Ci* 
vib , & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : Salut, 
Notre bien^amé LouiS-ETitNNE Ganeau, Libraire 
àcParis ; Nous a Êiit expcfer qu'il ^éfireroii faire impri- 
ner & donner sm Public un Ouvrage qui a pour litre 
-g/n,- fir U lAdrine des \Ancuns » C7 forticulieremeni 
fmr Lsun raiffeaux de Guerre ; s'il Nous plaifoit lui accor- 
der nos Lettres de Privilège furre nécefl&ires. A ces 
caufes-, veuUnt traiter- ttvorablement l'Expofant , 
Nous lui avons permis & permettons par ces^ Préfentes,., 
àe faire imprimer le<lit Ouvrage en un ou plufieiurs 
volumes, & amant de fois que bon lui . femblcra^ 
& de le vendre, faire vendre & débiter par toutiiotrc 
Royaume , pendantle tems de neuf années confécutives, 
l compter du Jour de là date deHiies Préfaites. Faifonj 
défènfe^ à toutes fortes de perfonne*' de quelque qualité. 
& condition qu'elles foient, d'en introduire- d^mpreP 
fion énrangère dans aucun lieu de notre obéiOancc : cqbx* 
ineaufTi à tous Libraires, Imprimeurs, d imprimer ou 
iâire imprimer , vendre , faire vendre , débiter m contre- 
iàire ledit Ouvrage, ni d'enAire aucun extrait fous quel- 
que prétexte que ce foit •> d^augmentation , corrcâion , 
xhangems nt ou autres \ fans la pcrmiffion cxpieflc & par 
éctit dudit fixpofam , ou de ceux qui auront dîoii de lui 9 



ïpeîhedè'Confiîîfatîon dès Exempliiires contrefaits. , <ftï- 
crois mille Lvres d'amende contre chacun des contrevi:-^ 
nans* dont un tiers à Nous > un tiers à THôtel-Dieu de 
Paris, & Tautre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura • 
droit de- lui, & de tous dépens, domn^ges & intérêts* 
A là charge que ces 1 réfentes feront enregiftrécs tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des Libraii>e^& 
- Imprimeurs de i^aris , dans trois mois de la date d'icellbs. 
Que rimpreflion. dudit Ouvrage fera faite dans nofre 
Royaume ai. noa ailleurs ; en bon papier & l>eaux carac- 
teres , conformément' à la feuille imprimée Se attachée 
pour modèle fous le contrefed des Préfentes ; ôc que- 
l'Impétrant fe conformera en lout aux Réglemcns de la. 
Librairie, & notamment à>celuidu dix Avril 17»^. &. 
qu'avant de l'expofer en vente , le Manufcrit ou Impri- 
mé qui aura feivi de. copie à l'impreffion dudit Ouvrage^, 
fera remis dans le même état où rApprobation y aura été 
donnée, es mains de notre très-cher ôc féal Chevalier le- 
Sieur Dagueilèau, Chancelier de France , Commandeur/ 
de nos Ordres ; & qu'il en fera enfuite remis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle: 
de notre Château dn Louvre , & un dans celle de no- 
tredit très-cher & féal Chevalier le Sieur Daguedèau, 
chancelier de France ; le tout k peine de nullité des Pré- 
fentes. Du contenu def(]ucllcs vous mandons & enjoi* 
^ons de ^ire if>iiir leditExpofant ou (es ayans caufe plei- 
nement & paifîblemeni, fans fou(&ir qu'U leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement, xoulonsque la copie- 
defdites Préfentes qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour 
duement fîgnifiée; & qu'aux copies coUàtionnées pat' 
l'un de nos amés & féaux Confeillers & S'creiaire^ , foi* 
foit ajoutée comme à l'original.. Commandons au premiec- 
notre Huifliêr ou Sergent fur ce requis, de faire pour l'e- 
xécution d'icelles , tous Aâes requis Se néceUàires , fai\a 
demander autre permiflîon , & nonobftant clameur de. 
Haro , Chane Normande , & Lettres à ce contraires; 
Car tel eft notre plaific. Donné à VerfaiUes le treixiéme • 
jour du mois de Mai, l'an de grâce mil fept cens quarante- 
fept , & de notre Règne le trente- deuziéibe. Par le Roi 
cnfonConfeil. SAlNSON. 

Bfgjfiié enfemhU U cej^^n fur le Keiiftre XI. de U 
'l^kmmre KfUfale des Lihaires i7 Imprimeurs de- Raris y 
2iffmer$ 790. f§U 6^$* c9»formimentéutx AH€ie»i^égU^ 




.Mil/' têHfmis péf ctlui ^ ût^février 171s. ,4 PéPÙf 
'c«ao.M4tti747. 

Signet Or C/iWEtmKt Synàk. 

Je cède à M. David Takié^ la moitié au pré- 
fènt Privilège , pour en jouir comme de cho« 
ù$ à lui appartenantes, fiiivant nos conven* 
lions. ArarisceiSMai 1747* 

GANEAU. 
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